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INTRODUCTION. 



De longues , de sérieuses études , sur les plus 
hautes antiquités de FEspagne , m*ont donné la 
conriction la plus intime , ({u*en faisant abstrac- 
tion des faibles renseignemens historiques qui nous 
sont parvenus sur Tépoque des premiers établisse - 
mens des Phéniciens dans File de Gaddir ; des té- 
moignages plus positifs que nous avons sur les 
voyages que les Phocéens asiatiques ont faits, vers 
le milieu du sixième siècle avant Fère chrétienne , 
sur les côtes orientales de FHispanie et sur les colo- 
nies qu ilsy ont fondées, nous n'avons que de fans- 
ses notions sur FEspagne, considérée dans les temps 
antérieurs à la seconde guerre punique. Que, si 
nous y connaissons des Ibériens , des Yascons , des 
Cantabres , des Ilergètes , des Àstures , des Lusita- 
niens , des Turdules , des Carpétaniens , etc., etc. , 
nous n'avons , sur Forigine de ces peuples , que 
divers systèmes philologiques , aussi chimériques 

les uns que les autres : que , si nous y voyons aussi 
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quelques peuplades Celtiques, leur origine, même 
secondaire , et Tépoque approximative de leur pre- 
mière entrée dans la péninsule Hispanique , n*ont 
également fourni aux plus savans philologues que 
des hypothèses systématiques dépourvues de toute 
investigation critique. 

Les antiquités héroïques de FËspagne semblent 
rivaliser de célébrité avec celles de la Grèce, puis- 
qu'elles nous présentent les noms de Pan, de 
Mercure , d'Hercule , de Géryon , d'Ulysse , de 
Teucer , deDiomède, d'Amphiloque, d*Anténor , 
de Ménélas et de plusieurs autres héros grecs et 
Troyens; ceux d'Osiris, de Sésostris, des Titans, 
de Gargoris , d'Habis, d'Hispanus, de Norax, du 
célèbre Arganthonius , chanté par Anacréon , etc. 

Ces préteiidues illustrations ont offert à de sa- 
vans philologues de brillans canevas , sur les 
quels ils ont brodé divers systèmes d'antiquités 
Ibériennes. Cependant , j*ai également acquis la 
conviction qu'elles ont été complètement étran- 
gères à Tancienne Hispanie. 

Loin de moi la prétention d'élever un nouveau 
système sur les débris de cent que j'ose entrepren- 
dre de battre en ruine. 

Sans concevoir même l'espérance de déchirer 



les Toiles qoî mms i fc V oi igl c»€«ve les ICMps 
prindb de FE^agne , je ne ctomi pe» «Te«r 
perdu toal le firinl de nés études, stjeae reste pis 
tiep au dessous desseids rnmgf rinqae je puisse 
coiilieeler ; si , dsDS le gnaoà nombre des erreurs 
capitales, gén^alemcal acerédMes » dont je mW- 
forcerai de débarrasser lesantiqui^decepap.je 
ne parriens à détruire que celles qui se rattacbeni 
le plus directemoit à Torigine de ses premières 
populations ; c'est-à-dire si je parriens seule- 
ment à justifier, aux jeux d'une critique édakée, 
quelques assertions , entr'autres les suivantes : 

Que , dans la plus baute antiquité, le nom A*lbé- 
rie n'était point le véritable nom de TEspagne ; 
que celui de Spamà était , même suivant les fables 
des Gf ecs , le nom primitif qu'elle avait reçue des 
Phéniciens ; que ce nom lui a été conservé pur 
tous les écrivains latins, sous une légère modifica- 
tion exigée par Teuphonie; que leurs poètes seuls 
ont pris , à rimitation des Grecs , la licence de lui 
donner celui dlbérie ; 

Que les écrivains latins n'ont conservé à TKs- 
pagne son véritable nom , que parce (|ue les Ro- 
mains avaient connu ce pays long-temps avant les 
Grecs européens ; 



Que ce sont les Grecs qui ont arbitrairement fait 
prendre à TEspagne le nom d'Ibérie ; et que , par 
cette abusive importation , à l'occident de TEurope ^ 
du nom d'une petite contrée Asiatique, ils ont jeté, 
sur les temps primitifs de THispanie, d'innombra- 
bles confusions qui n'ont pas encore obtenu un 
regard de la critique ; 

Que le nom d'Ibère ne fut, dans l'antiquité , 
qu^une épithète distinctive, appliquée à une, ou 
à plusieurs peuplades Celtiques , et que celui 
de Celtibériens ne désigna que des réunions , 
ou des coalitions de plusieurs autres peuplades 
Celtiques, situées sur les bords d'un fleuve nomme 
I bénis; 

Que le nom d'Ibérus , qui était appliqué à deux 
fleuves de l'Hispanie et qui a fait , abusivement , 
donner le nom d'Ibérie à ce pays, et celui d'Ibères 
à ses babitans , n'était même pas indigène dans la 
péninsule Hispanique ; 

Que l'antiquité n'a jamais connu ce qu'on veut 
entendre de nos jours par des origines Ihériennes ; 

Que les systèmes de Scaliger de Fréret, de MM. G. 
de Humboldt, Michelet, de Bretonne, Bory de Saint- 
Vincent , Adrien Balbi et Petit-Radel , sur Ton- 
gine , ou la désignation des prétendus peuples 
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Ibériens, et sur rcxistcncc d'uuc ancienne langue 
Ibénènhe ne reposent que sur des bases chimériques ; 
Que les célèbres étymo^^ogies tirées de la langue 
biseayenne, Tune des bases fondamentales de tous 
les systèmes Ibériens, ne sont que des renseigne* 
mens illusoires et systématiques, qui ne peuvent 
que détourner la critique des investigations qu*elle 
pourrait faire sur Toriginc des peuples Biscayéns 
et de ridiâme qu'ils ont conservé jusqu'à nos 
jours ; de celles même qu'elle pourrait faire sur 
Torigine des premières populations de TEspagne; 
. Que la langue basque, loin d'avoirélé, dans une 
.haute antiquité, comme le prétendent de savans 
philologues, celle de presque tons les habitans de 
THispanie, ne s*est jamais étendue au-delà du ter- 
ritoire qu'elle occupe aujourd'hui, cl que son ori- 
gine est encore un problème à résoudre ; 

Que la fondation du temple dédié à l'Hercule- 
Phénicien, dans la ville de Gaddir, par une colonie 
de Tyriens, environ quinze siècles avant l'ère 
chrétienne , et celle du temple de Diane , que des 
Phocéens asiatiques élevèrent , neuf siècles plus 
tard , près du promontoire Dianium , sont les 
seules illustrations héroïques qui appartiennent 
légitimement a Tancicnnc llispanie. En un mot, 
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qu^en ne considérant l'Espagne que dans deâ 
temps antérieurs à la seconde guerre punique , il 
est indispensable de faire table rase et de mettre 
au néant totit ce qui a été publié , dans les temps 
modernes y sur les plus hautes antiquités de eè 
pays; et , qu*cnfin, ce ne sera qu*après avoir rempli 
cette condition , qu*il deviendra possible , j^ose- 
rais même dire facile , de remonter jusqu'à Van*' 
gine , au moins secondaire , de ses premières po» 
pulations. 

Je ne me dissimule point qu'il peut y avoir une 
sorte d'imprudence à porter la main sur les écha» 
faudages des plus anciennes illustrations d'un 
peuple aussi jaloux que les Grecs de ses titres de 
gloire, réels ou imaginaires. La sévère impartialité 
dont je ne m'écarterai jamais me donne l'espoir 
que tout lecteur, qui ne sera pas né sur le terri-*- 
toire espagnol , me rendra justice sur les intentions 
qui , seules , ont pu m'attacher avec persévérance 
à des études toujours pénibles , souvent fasti- 
dieuses. 

Le titre seul de cet essai m'autorise cependant 
à présumer qu'il pourra franchir les Pyrénées. 
J'aime à me persuader que , même au-delà de ces 
montagnes célèbres , je serai jugé sans passion par 



de8 hommes éçlairé/s; qii^fls applaudiront aux 
cfforU que j'aurai faits pour débarrasser les vérita- 
bles illustrations de leur pays des inventions fabu- 
leusçf dont il n'avait nullement besoin pour tenir 
un rang très distingué dans Thistoire générale 
des nations. 

Mais , ne dois-je pas m'attendre à y trouver des 
juges, ou moins éclairés , ou moins impartiaux P Un 
ouvrage sur TEspagne, intitulé Critique y ne leur pa- 
raitra-t-il pas prononcer d'avance sa propre con- 
damnation? Obtiendrai-je que ce mot qui, sous ma 
plame, ne peut exprimer que recherche de la vérûé, 
ne soit pas hostile à leurs préoccupations nationa- 
les y ou systématiques ? A. qfxoi me servira de leur 
rappeler que , sous le burin du célèbre Cochin, la 
Criiique est en droit de nous montrer des taches 
jusque dans le disque du soleil P Loin de m en- 
tendre , peut-être ne me répondront-ils que par 
rimputation de n'avoir étudié les antiquités de 
leur patrie que dans un esprit de basse jalousie et 
de dénigrement, fiflais une inculpation de cette 
nature n'obtiendrait de moi qu'un sentiment 
que je me dispenserai d'exprimer ; ou , plutôt , 
sans daigner lever les yeux , je laisserais passer sur 
ma tête des nuages inoffensifs. 
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C*est donc uniquement pour obéir aux lois de 
rimpariialité, que je crois devoir préluder âmes 
inyéstigations critiques par un aperçu rapide de» 
véritables illustrations de Fancienne Hispanie. 

U est incontestable que nul peuple de TEurope , 
à l'exception des Grecs et des Rcmiains , n*a pris 
place , ayant les Hispaniens , dans les fastes de 
rbistoire et ne s'y est montré , dès son débat , avec 
plus d'éclat et d'héroïsme. 

Les Celtes , sous leurs Druides superstitieux et 
sanguinaires ; les Germains prosternés devant le 
glaive avec lequel, à l'instar des Druides, ilsimmo* 
laient des victimes humaines; lesfiretons, les Scots 
et les Hiberniens ; vivant pèle-mêie , comme des 
brutes , dans leurs forêts marécageuses , sans dis- 
tinction d'Âge , de sexe , on de parenté , étaient 
plongés dans la plus profonde barbarie , lorsque 
les contrées orientales et méridionales de THis- 
panie avaient reçu , depuis plusieurs siècles , des 
Phéniciens , des Carthaginois et des Grecs asiati- 
ques , non seulement des germes de civilisation, 
mais encore la connaissance des lettres et de 
quelques arts industriels. 

Les premiers temps historiques de l'Hispanie 
soutiennent même , pendant deux siècles , avec un 
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imineiise avantage » la comparaison avec ceux de 
tous les peuples que les Romains eurent à com- 
battre. 

Aussitàt que Rome jeta les yeux sur la Grèce , 
elle en fit successÎTement et sans peine la con- 
quête ; Dès qu*ollé eut une marine , ses flottes 
attaquèrent , presque toujours arec succès , celles 
de la célèbre Garthage , et la troisième giierre pu- 
nique fit disparaître de la scène du monde cette 
riche et puissante riyale de son empire : Dans 
une seule campagne , Pompée , marchant sur les 
traces de Lucullus ,' porta les aigles romaines au- 
delà du Caucase r et dompta , dans T Albanie et dans 
ribérie asiatiques , ces Scythes redoutables dont , 
quoiqu*en disent des flagorneries prétendues his- 
toriques , Alexandre n'avait même pas osé s'appro- 
cher; après une lutte de dix ans, les Gaules, 
perdant leur indépendance , semblent n'avoir 
combattu que pour illustrer le nom de Jules-César ; 
une campagne suifit à Tibère pour faire oublier 
les exploits du célèbre Arminius , soumettre la 
Dalmatie , la Pannonie , et ne laisser aux farou- 
ches Germains , réfugiés dans l'épaisseur de leurs 
forêts , que la ressource 'de quelques révoltes par^ 
tielles , derniers et vains efforts de leur liberté ex- 
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pirante : Dè8 que les barbares et belliqueuses peu* 
plades de la Grande-Bretagne eurent a combattrç 
un Agricola , elles firent bientôt partie de Tem- 
pire Romain. 

L'Hispanie , mais THispanie seule , eut la.glcHre 
de soutenir, pendant deux siècles , une lutte bé» 
roïque contre Télite des légions romaines , comr 
mandées j>ar leurs plus célèbres généraux; et si. dcrs 
les commencemens de la seconde guerre punique» 
les Taleureuses peuplades celtiques, situées sur 
les bords de Tlbérus , n'eussent pas été détermi- 
nées par la baine qu'elles portaient aux (carthagi- 
nois , à se ranger sous les drapeaux des Romains , 
comme nous Tattestc Tite-Liye ^^\ jamais cçs 
conquérans du monde n'auraient eu la téméritfi 
de songer a soumettre l'Hispanie. Strabon, du 
moins , partageait cette conviction . lorsqu'il écri- 
vait que, si les Ibériens (et, sous cette dénomi- 
nation générale , il comprenait tous les peuples 
de l'Hispanie ) n'eussent pas été divins , jamais 
ils n auraient été conquis par un peuple quel- 
conque W. 

Et quels moyens honteux , quelles inf&mes per- 

(«) TU. liv. lib. 34, cap. 18. 

(<} Strabon, lib. 3, i>ag. 109. Casauboni , édit. iS87. 
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fidies les Romains ne furent-ils pas obligés d'em- 
ployer pour triompher des vaillantes peuplades de 
la péninsule Hispanique ! 

En violation d'un traité solennel , conclu avec 
lé célèbre Ytriathe, le consul Q. Serv, Cépion le 
surprend par des marches nocturnes , lorsqu'il se 
livrait sans défiance aux douceurs de la paix , et, 
désespérant de vaincre un simple berger, il met 
un terme à ses quinze années de gloire , en le fai- 
sant lâchement assassiner : Sous les murs de Nu- 
mance , le consul Quint. Pompée se voit dans la 
nécessité de signer un traité humiliant pour les 
aigles romaines ; le sénat annule aussitôt ce traité 
et fait marcher contre Numance le consul C* Host. 
Mancinus , à la tète de quarante mille hommes ; 
mais , attiré dans un défilé , Mancinus ne peut pré- 
server ses légions d'un massacre inévitable , qu'en 
souscrivant à un traité plus humiliant encore : Le 
sénat romain , déguisant sa perfidie sous un acte 
de bassesse , rompt encore ce traité et fait livrer 
aux Numantins Mancinus dépouillé de tous ses vè- 
temens et les mains attachées derrière le dos : Nudus 
ac, post tergum, manibus religatis^*\MBis les braves 

(*) Vel. paterc, lib. 2, cap. 1. — L. J. Florcs, lib. 2, cap. 
18. Eutrop., lib. 4, etc. 
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NumauUiis refusent noblement de recevoir cette 
innocente victime de la trahison des Romains. 

Pour réduire une ville dépourvue de remparts , 
et qui , avec une faible garnison do quatre mille 
hommes (^^ , avait mis en fuite deux puissantes 
armées consulaires, en leur imposant des capitula- 
tions humiliantes , il ne faut rien moins que lo 
grand Scipion , le destructeur de Carthage; en- 
core , lorsqu'il peut y entrer, n'y trouve-t-il que 
des . ruines et des cendres ^^K Lorsqu*ils ont Ser- 
torius à leur tète , les Lusitaniens et les Celtibé- 
riens tiennent, pendant huit ans, la victoire 
incertaine entre Rome et THispanie. Mais de 
sourdes machinations pour rendre ce guerrier 
odieux aux peuples qu'il commande , la corrup- 
tion et un lèche assassinat di^ivrent encore le sé- 
nat romain d'une guerre dont Metellus et le grand 
Pompée pouvaient a peine soutenir le poids. 

Tels sont , entre mille autres faits héroïques , 
les véritables titres de gloire de l'ancienne Hispa- 
nie. Le burin de l'histoire les a gravés en traits 
ineffaçables. Ils sembleraient même fabuleux s'ils 

W Florus, ibidem : Sine muroy sine turribus^ quainor mil- 
iibui celiiberarum sola sustinuit. 

(«) FL0RU8,tMd., elr. 
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ne nous étaient pas attestés par des historiens la- 
lins qii^on ne peut pas soupçonner d'avoir élevé 
d^ trophées aux peuples qu'ils nommaient bar- 
Iràires , sur les humiliations , souvent même sur la 
honte de leur propre pays. Nous sommes donc 
obligés d'admettre leurs lémoigQages . lorsqu'ils 
nous disent que les soldats romains ne pouvaient 
pas i sans trembler , soutenir les re^rds ou en- 
tendre la voix d'un Numantin : ul ne ocuhsquxdem, 
oui vocem Nwnaniùu vùri quisquam susimeret (*^ ; 
ou lorsque, peignant à grands traits l'hércusme des 
Hispaniens , ils nous attestent que les guerres 
d'Espagne ébranlèrent la puissance romaine an 
point que , pendant cinq années , il fut mén^e. in- 
certain si les Hispaniens subjugueraient les Ro- 
mains , ou s'ils seraient subjugués par eux : uier- 
que popuhis alteri parùurus foret ^^\ 

Si les lois romaines voulaient que les prêtres no 
fussent pas exemptés du service militaire , lors- 
qu'il s'agissait de soutenir une guerre contre les 
Gaulois, étaient-ils donc moins belliqueux que 
nos ancêtres les peuples qui , dès le milieu du 

(1) Florcs, lib. a, cap. 18. 

(-) Vel. paterc, lib. 2, cap. A7. 



deuxième siècle avant l*ère chrélieune , 8*étaient 
fait uu nom si redoutable, que les soldats romains 
et même leurs généraux refusaient d* aller faire la 
guerre dans THispanie (*) ? 

Cependant , si THispanie était , suivant l'expres- 
sion de Florus , une pépinière de héros , elle vit 
naître aussi des hommes qui s'illustrèrent dans 
les lettres et dans les plus hautes dignités de l'em- 
pire Romain. 

L'Espagne fut la patrie des Sénèques et de 
Martial , qui , dans des genres si divers , brillent 
aux premiers rangs de la littérature latine ; aux- 
quels nous devons des traits de mœurs et d'his* 
teire , qui , sans eux , nous seraient inconnus ; de 
l'orateur Porcins Ladron qui ne nous est connu 
que par les éloges qu'il obtint de Gicéron ; de Lu- 
cain , dont presque tous les poèmes sont également 
perdus pour nous , et qui , dans sa Pharsale, com- 
pense, par des beautés de premier ordre et par 
des traits de génie , des défauts que nous devons 
attribuer à sa jeunesse et au temps où il écrivait; 
de Pomponius Mêla , l'un des géographes de l'an- 
tiquité qui ont le plus de titres à notre estime et à 

( ) Fastes universels, année 151 avant Vèie vulgaire. 
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notre confiance ; de Golumelle qui fit oublier les 
icnirrages de Caton et de Yarron sur TagricultHre , 
et cpii nous a laissé , dans un stjle digne du temps 
d'Auguste , des préceptes d'économie rurale que 
nous pouvons encore consulter avec fruit ; de 
Quintillien , dont le nom dispense de tout éloge , 
et qui, suivant toutes les traditions, dût hattre 
dans Tancienne Galagurris , puisqu'on ne leur 
oppose qu'un passage dans lequel Martial le 
nomme la gloire de la toge romaine ^'' ; de Silius 
Italiens, rival souvent heureux de Virgile , dont le 
surnom serait inexplicable s'il n'était pas né dans 
la célèbre ItaKca; deLiicius Corn.Balbus, illustre 
citoyen de la ville de Gadès , qui , par les ordres 
d'Auguste , fit , en Afrique , la conquête du vaste 
pajsdesGaramans, et qui, suivant les témoigna- 
ges de Pline, fiit le premier des étrangers qui ob- 
tinrent à Rome les honneurs du triomphe ^^^ ; de 
Trajan, d'Adrien, de Théodose-le-Grand, (jui tien- 
nent dans rhistoire une place assez honorable 
pour que THispanie puisse se glorifier d'avoir été 
le berceau de ces maîtres du monde. 

(0 Gloria romanœ, Quintillianey Togœ. Maatial, lib. 2, 
Ep. 90. 

(*) Pi.iNE, lib. 2J, cap. 5; et !ib. 7, cap. 43. 
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Quel serait donc l'Espagnol , même en le sii|^ 
posant passionné pour les anciens titres de gloire 
de son pays , qui , sur cette simple ébauche des 
illustrations historiques de THispanie, poarnût 
désirer qu'elles restassent confondues arec des 
illustrations fabuleuses ? 

Mais ; il est un genre d'illustrations dont la plus 
grande partie des historiens et des philologues 
espagnols ont youlu gratifier les temps primitifs 
de leur pays , et que jamais une saine critique ne 
pourra leur accorder : C'est l'origine des premières 
populations dé l'Hispanie qu'ils font remonter 
jusqu^à Thubal, ou a Tarsis, fils et petit-fils de 
Noe , ou même à ces deux patriarches. 

Quoique cette opinion soit encore prédomi- 
nante dans la littérature espagnole , je ne me per- 
mettrai point de la combattre dans mes recherches 
critiques , parce qu'elle ne me paraît pas exiger 

une sérieuse réfutation. Je me bornerai donc, 
pour ne pas négliger entièrement cette question , 

à jeter, ici même, un coup-d'œil rapide sur la 

source et les bases de cette hypothèse chimé"- 

rique. 

Il faut avoir mille fois appris jusqu'à quel point 

des idées syslémaiiqucs peuvent égarer les esprits 
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les plas éclairés , pour s expliquer eomment des 
écrivains , doués d'une yaste érudition , ont pu 
adopter très sérieusement Topinion que, peu de 
temps après le déluge , les enfims do Noè' sont Te- 
nus en Espagne, jeter les fimdemens de ses pre- 
mières populations. 

Cette hypothèse prit naissance en Italie, dans 
les dernières années du quatorzième siècle. L'évè- 
que d'A.Tila, infatigable écrivain , connu en Es- 
pagne sous le nom de VAbulense, en France sous 
celui à'AIplumie Tosiai^ ne tarda pdA à la saisir et 
à Tappuyer de sa haute réputation littéraire. Vers 
la même époque , la publication des rêveries his- 
toriques qu'^nnôtf de f^ùerhe dédia à Isabelle de 
Gastille, achevèrent de lui donner un grand cré^ 
dit en Espagne. Les historiens Florian d'Ocantpo , 
Garibay, BeiUer et Vassée^ s'en rendirent succes- 
sivement les zélés défenseurs , et , par une déplo- 
rable inconséquence , les célèbres Mariana, Jo- 
seph Moretj Gabriel de Henao et même Tillustrc 
Ferreras rejetèrent le faux Bérose, et appuyèrent 
Tarrivëe de Thubal en Espagne. Tous les écrivains 
espagnols suivirent alors des autorités si nom- 
breuses et si imposantes. 

Cependant , comme s*il eut voulu nous enlever 
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le droit de critiquer les aberrations systématiques 
de nos voisins , le savant Bochart , eihumant Tune 
des nombreuses eztravaganees de Goropàts Béca- 
mts , ne repoussa Farrivëe de Thubal en Espagne 
que pour lui substituer son neveu Tarsis, et prodi- 
guer , a Tappui de ce nouveau système , ses pro* 
fondes connaissances dans les langues orien- 
tales ^K 

Ces nouvelles semences d'erreur ne toitibèrent 
point sur un terroir ingrat. Ponce de Léon , et sur- 
tout Joseph PelUcer consacrèrent, au soutien de 
cette hypothèse , les trésors d'une érudition iné- 
puisable. Vainement fut-elle combattue , ainsi 
que l'arrivée de Thubal , par Grégoire Mayans y 
SùciMr , Tun des plus savans et des plus judicieux 
philologues de la littérature espagnole : vaine- 
ment encore Louù de f^elasquez et quelques an- 
tres écrivains moins connus soutinrent-ils que les 
temps primitifs de l'Espagne, comme ceux de toute 
l'Europe , étaient ensevelis dans une nuit pro- 
fonde. La nouvelle opinion recruta bientôt de 
nombreux partisans. A. leur tète se placèrent 



(*) Samdbl Bociart, Phaleg.j lib. 5, cap. 7. — - Et Chanaan^ 
cap. S5. Cadomi édit. 1646. 
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Femanékz Prièio y Soièh, Xofiner de Garma y. 
Salcêdo et Manuel de la Huenay Vigtu^ 

Dès lors , le fondateur de la première population 
de TËspagné fat irréTOcablement Thubal , suivant 
les uns , Tarsis suivant les autres. Il eut été impru« 
dent de combattre Tune de ces décisions ^ sans se 
déclarer ouvertement pour Vautre* Le dogme fut 
appelé à prononcer sur une cfuestion purement 
littéraire : quoicpie profane , elle fut placée sous 
régidede la foi. 

L'histoire liltàraire d'Espagne, publiée dans 
Tannée 1766 , par \mfrère$ Mohédano , a néces- 
sairement été écrite sous cette influence. Ces écri- 
vains judicieux se sont cru obligés de préluder a 
cette question délicate par la concession que les 
descendons de Thubàl et de Tarsis ont pu venir en 
Espagne» Mais , ensuite , ils se sont déterminés à 
battre en ruine la question principale et tous ses 
accessoires. Moins escusable cpie tous ses prédé* 
cesseurs , puisqu'il écrivait dans un pajs étranger; 
qu*il donnait à son <mvrage le titre d'histoire cri- 
tique, et qu'il connaissait parfaitement celui des 
frères Moh^dano , le savant Masdeu soutenait en - 
core,dans les dernières années du dix-huitième siè- 
cle , que Thubal a été la souche des anciens Celtes 
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Hispanicns et Tarsis celle des anciens Ibériens. 

On serait tenté de croire que des idées si étran- 
ges , si manifestement dépouryues de critique , ont 
dû reculer deyant les lumières du dix-neuvième 
siècle : ce serait une erreur. M. Jecofi Saptùte de 
Erro y Aspiroz , très connu par ses étjmologies 
biscayenneSy prétend, même de nos jours, démon- 
trer qu'une grande nation basque existait ayant le 
déluge; qu'elleparlait la langue des pays biscajens , 
parce qu'en sortant des mains de son Créateur , 
Adam Tavait reçue par inspiration; que Noë, 
n'ayant point participé à la construction de la tour 
de Babel , ayait conseryé cette langue dans sa fa- 
mille , et que , peu de temps après le déluge , ses 
descendans l'apportèrent eu Espagne. 

Il n'est pas facile de s'expliquer comment 
presque tous les écrivains espagnols , et même le 
savant M asdeu , ont pu prendre , pour base fonda- 
mentale de leur système thubalien , un passage , 
évidemment inapplicable à l'Espagne , des anti- 
quités judaïques de Josêphe. En eflfet , l'historien 
des Juifs s'exprime en ces termes : 

« Mado fut le fondateur des Bfadiens, que les 
« Grecs nomment Mèdes ; Thobel donna son nom 
« aux Thobeliens , que l'on nomme maintenant 
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« Ibériens; Mescho donnale sien aux Meschiniens, 
u car celui de Cappadoeiens quHls portent main- 
te tenant est noureau^^^ » 

Jamais la préoccupation nationale ne s'est plus 
complètement fonryoyée que quand elle s*est obs- 
tinée à fonder des hypothèses systématiques sur 
des traditions réputées orthodoxes. Sans cet étrange 
aveuglement, eut-il été possible à des sayans d'une 
haute réputation de fermer les yeux sur la néces- 
sité de reconnaître que , dans ce passage , Josèphe 
ne pouvait parler que des Ibériens asiatiques, qui 
étaient exactement placés entre les Mèdes et les 
Cappadociens? 

Si Josèphe , à Tépoque où il écrivait , n'avait 
pas pu connaître des Ibériens sàués , comme dans 
son texte , entre la Médie et la Cappadoce , peut- 
être, qu*à la rigueur, il eut été possible de prendre 
ses Ibériens pour les anciens peuples de TEspagne. 
Mais ribérie et les Ibériens asiatiques commen- 
cèrent à être connus des Romains dès Tannée 65 
avant l'ère chrétienne , puisqu'à cette époque , 
Pompée avait fait la conquête de tous les pays si- 
tués entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne ^^K 

(*) JosBPHE, Hist. des Juifs ^ lib. 1, cap. B, alias 7. 

<*) Plotarque, yie de Pompée, chap. 5 de la trad. d'ÂMror. 
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Or, Josèphc, qui rivait à Rome depuis vingt 
mt , nous apprend lui-même qu* il écrivait dans la 
treizième année du règne de Domitien , qui cor- 
respond & Tan 93 ou 94 de notre ère ^'^ : il j 
avait donc alors plus d'un siècle que Tlbérie asia- 
tique était gouvernée par des rois tributaires , ou 
-par des préteurs de Tempire Romain. Les der- 
nières décades de Tite-Live qui sont perdues pour 
nous , mais qui ne Tétaient pas pour Josèphe , 
puisque Plutarque , de son propre aveu , en avait 
iité tous les détails qu'il nous donne snr les guerre n 
Politiques ^' ; les ouvrages de Vatron , de Sal - 
luste, de Diodore de Sicile, de Trogne Pom- 
pée, de Denys le Périégète» de Nine et de tant 
d*autres écrivains qui offraient déjà tous les ren- 
seigiiemcns qui nous sont parvenus sur Tanciennc 
Ibérie asiatique , étaient incontestablement con- 
nus de Fun des historiens les plus érudits de l'an- 
tiquité . 

Serait-il possible de supposer que Josèphe n*ait 
pas connu les chants d*Horace et les horribles ma- 
léfices dans lesquels Canidic employait des herbes 
de ribérie asiatique ? Quoiqu'il partageât avec 

<^ JoskpHE, Mit. de$ Juifs , lib. 90 , cap. 9, et ult. 

<^) Plutarque, /'te de LucuHuSf chap. 15, trad. d*AMYOT. 
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Vatérius Flacciis rhooneur d*étre admis dans Tin^ 
timilé de Yespasien, croira-t-on qu*il n'ait p^ 
coonu le poème si célèbre de ce chantre de la 
Toisoii-d'Or, de la Golchide et de Th^roïqijie Ibé- 
rie caucasienne ? Qu'il n'ait jamais entendu parler 
des eommunicatiaDS. qui existment depuis long- 
temps entre Rome el^ ces contrées asiatiques, quoi- 
c{u elles fussent ^i fréquentes et portées à un tel 
excès , que , plusieurs fois , elles parurent scanda- 
leuses à la philosophie chagrine de PUne : (^ C'est 
u pour le ventre , dit-il , que l'avarice exerce toute 
c< son industrie ; c'est pour lui que la sensualité 
« est portée jusqu'aux recherches les plus volùp- 
« tueuses ; qu'on sonde les profondeurs de la mer 
ti et que nos vaisseaux se transportent jusqu'aux 
M rives du I^uise ^*\ » 

Il était donc évidemment impossible que José- 
phe ignorât le nom et la situation des Ibériens 
asiatiques , lorsqu'il y avait près d'un siècle que 
cette connaissance était vulgaire dans toute l'Italie. 
Dès lors , il devenait également impossible cpi'il 
eût voulu placer l'origine des anciens Ibères de 
THispanie entre celles des Mèdes et des Cappado- 

<'^ Pline, lib. 26, cap. 8 ; et lib. 19, cap. 4, etc. 
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ciens. Aussi , le célèbre Masdea n'a-t-il pu , dans 
son histoire critique , satisfaire aux exigences de 
son système thubalien , qu'en tronquant le texte 
qu^il citait. La phrase de Thistorien des juifs se 
compose de trois membres dimi la corrélaiùm réci- 
proque et obligée est d'une évidence inconiesicMe : 
Cependant , Masdeu s'est permis de ne citer que 
le membre de phrase qui est relatif aux Ibé- 
' riens ^*^ , dans Tespoir de dissimuler qu'il faisait 
jrfacer à Josèphe l'origine d'un peuple européen 
et très occidental, au beau milieu des origines de 
deux peuples asiatiques et très orientaux* 

.Faut-il donc s^étonner, si, pour soutenir ce 
système , Masdeu s'autorise aussi de quelques pas- 
sages dans lesquels Saint-Jcrdme a dit , tour à 
tour, que les Thobéliens de Josèphe deraient être 
les Espagnols , les Italiens , ou les Ibériens orien- 
taux ^. Mais, les hésitations de ce père de l'Église 
étaient-elles donc une autorité dont Masdeu put se 
prévaloir, dans un ouvrage critique « pour soute* 
nir une opinion qu'il n'osait même pas présenter 
sans mutiler le texte de Josèphe ? 

O) Masmu, HUtaria eriiiea ûe Etpana, tome s , p. 6<>. 
(*) HiiBOiuiiSy m Gen9$f eaj^. 10, et mp. Ecigh. , cap. 
SS, etc. 
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soaTent que de les effleurer* J*08e espérer, néau- 
moins , que je n'abandonnerai point une discus- 
sion critique sans Favoir suffisamment ëclairëe, ou 
sans laisser, à de plus capables que moi , des ren- 
seignemens utiles pour acheyer de mettre au grand 
jour les Térités nouyelles sur lesquelles je n'aurai 
pu diriger que de faibles lumières. 

Quant à mon style , il aura , sans doute , besoin 
de beaucoup d'indulgence : ayant perdu , dans 
le pays où mes fonctions m*ont retenu pendant 
plus de Tingt ans , l'habitude de parler la langue 
française , il est plus que probable qu'il me sera 
impossible d'éditer de nombreuses incorrections. 
Mais, dussé-je encourir le reproche de tomber 
dans de fréquentes redondances , je m'attacherai 
toujours à ne pas mériter celui de me renfermer 
dans un sens obscur, ou amphibologique; per- 
suadé que, dans un essai essentiellement cri- 
tique , il faut sacrifier le nombre et le choix 
des mots aux expressions les moins écpivoques, 
je ne rechercherai jamais l'élégance du style. 
Je croirai enfin deroir me tenir entre les deux 
extrêmes, délaisser trop désirer, ou de prodi- 
guer des citations. Je ferai donc connattre mes 
autorités lorscfue je devrai les opposer à des 
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opinions généralement accréditées , ou loi'sqoe je 
me croirai dans Tobligation de justifier quelques 
obserrations critiques; je les reproduirai même 
lorsque ces répétitions me paraîtront préférables à 
des reoTois fastidieui; mais je me dispenserai , 
autant qu'il me sera possible , de surcharger ces 
faibles études de citations pédantesques. 

Je n^essayerai point de justifier la témérité qu'il 
peut y avoir à entreprendre de démontrer que 
presque tout ce qui a été écrit dans les temps mo- 
dernes , même de nos jours , sur les plus hantCH 
antiquités de TEspagne, n-est qu'un tissu d'erreurs 
systématiques , ou d'inventions purement fabu- 
leuses. Mon excuse est dans ma profonde convic- 
tion ; dans la certitude de n'avoir jamais recherché 
que la vérité, et dans Tespoir de la faire prévaloir 
sur des erreurs et des systèmes dont une critique 
éclairée n'a pas encore daigné s'occuper sérieuse- 
ment. 

Cependant , je suis bien loin de me flatter que je 
n^adopterai jamais une erreur pour une vérité. Je 
répondrai donc d'avance aux critiques judicieuses 
qui pourront m'être adressées , si toutefois cet 
opuscule obtient cet honneur, que j'ai des préten- 
tions a faire toujours preuve de bonne foi , d'im- 
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partialité et d'un éloignement très proDoocé pour 
toute conception ^purement systématique ; mais 
que , n'ayant point la ridicule présomption de me 
croire infaillible , je serai toujours prêt à recon- 
naître et a rétracter les erreurs qu'il ne m'aura pas 
été possible d'éyiter. 

Au reste , tout ce que je pourrais ajouter, pour 
me concilier la bienTèillance de mes lecteurs , 
serait inutile , si mon faible travail ne présentait 
pas an moins le mérite d'avoir été fait en cons- 
cience. Je me persuade qu'il sera difficile de le lui 
refuser. C'est dans cette confiance que je me dé - 
termine & le publier; car je désire , bien plus que 
je n'ose espérer , qu'il obtienne l'application de 
ce précepte d'Horace : 

Ubi pbira mient non ego pcutcis 

Offendar macub's^ 



DE L'IBÉRIE, 



OU B88A1 CRITIQUE 



SUR L'ORIGINE DBS PREMIÈRES POPULATIONS 

DE L'ESPAGNE. 



CHAPITRE PREMIER. 



DU PREMIER NOM DE L ESPAGNE, SUIVANT LES FABLES DKS 
GRECS ET SUIVANT UNE ERREUR DE TROGUE POMPÉE. 



NolUaf iddiotvf jurare in terba nagiitri. 
(HoBAT. Epiti. l. Ub. i.) 



Si les plus hautes antiquités de TEspagne étaient 
restées, jusqu'à nos jours, complètement incon- 
nues, la critique n'aurait pas à faire de grands 
efforts pour diriger quelques rayons de lumière 
sur les ténèbres qui les envelopperaient ; il n'y 
aurait qu'à soulever un voile surchargé de la pous- 
sière des siècles. Les obligations que j'ose m'iin- 
poser seront plus épineuses et plus pénibles à rem- 
plir. Par une accumulation , toujours progressive , 
d'équivoques involontaires , ou systématiques , 
d'erreurs capitales , de nombreuses usurpations , de 
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sayans systèmes d^antiquité, les temps historiques 
de TEspagne semblent toucher au berceau du 
monde et ses illustrations mythologiques remonter 
jusqu'aux premiers temps héroïques de la Grèce. 
Mais , ni les siècles ni les hommes , a dit Tertul- 
lien , ne peuyent prescrire ronjtre la yéritë. 

J^oserai donc entreprendre de démontrer que 
ces prétendues antiquités , historiques et héroï- 
ques , ne sont que des inyentions fabuleuses qui 
ne permettent même pas d'admettre la supposi- 
tion d'un canneyas historique , ou que des concep- 
tions systématiques qui s'éyanouisscnt au souffle 
de la critique, lorsqu'elles ne se détruisent pas 
réciproquement. 

Il me serait donc impossible de considérer les 
temps primitifs de FEspagne sous un point de yue 
entièrement nouyeau , sans combattre des opi- 
nions qui , depuis plusieurs siècles , dominent 
dans toutes les branches de la littérature , et qui , 
réputées inattaquables , ont , de nos jours encore , 
pour puissans défenseurs , des écriyains dont les 
ouyrages ont justement acquis le droitde faire auto- 
rité. Cette nécessité de me frayer un passage a t rayer s 
des difficultés non moins grayes que nombreuses, 
ne me permettra pas de suiyrc , dans le cours de 
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ces étadeSy un plan rigoureusement méthodique. 

En effet , dès mon entrée dans cette carrière 
épineuse, plusieurs questions fondamentales se 
présentent de froM : chacune d*eUes semble ré- 
clamer la priorité , parce que la solution de cha- 
cune d'elles peut également contribuer à la solu- 
tion des autres. Des recherches critiques sur les 
plus hautes antiquités de TEspagne exigeraient , 
sans doute , dans un travail moins hérissé de dif- 
ficultés , que je dirigeasse mes premières inTCsti- 
gâtions sur Toriginede sespremières populations. 

Mais, ce sérail condamner a la stérilité les 
semences de quelques vérités nourelles, en les 
jetant au hasard sur les monumens de Terreur. A 
chaque pas , il me faudrait livrer combat et dispu- 
ter le terrain contre de nombreux envahissemens, 
contre des titres frauduleux et contre les témoi- 
gnages d'une possession immémoriale. 

Ce n'est point sur le tronc du chènc , dont In 
tète domine tous les arbres de la forêt et qui flé- 
chit sous le poids des siècles, que le bûcheron 
porte ses premiers coups : il le cerne de loin , le 
sépare de ses plus fortes racines et Tébranle long- 
temps avant de faire pencher sa cime vers la terre. 
De même aussi , docile a ce conseil de la simple 
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natute , je ne jetcrai un €Oup-d*œil sur TorigiDc 
des premières populations de TApagne qu*après 
aToir combattu les équivoques , les erreurs et les 
systèmes qui ont fait des anciens Ibériens des peu- 
ples indigènes. Je rechercherai donc d'abord quel 
fut le véritable nom de TEspagne, dès Tépoque 
la plus reculée où la critique puisse remonter. 
Ces premières investigations me jeteront invo- 
lontairement dans quelques digressions plus ap- 
parentes que réelles. 

De quel pays vais-je parler? Sous quel nom 
désignerai-je TEspagne, en la considérant dans 
ses temps les plus anciens ? Sous celui d*lbéric , 
répondent unanimement tous les échos littéraires. 
Mais f les échos littéraires ne seront point mes au- 
torités. Je dirai , au contraire , que , depuis plus 
de trente-trois siècles , TEspagne est incontesta- 
blement en possession du nom qu'elle porte au- 
jourd'hui dans la langue espagnole. 

C'est dans les fables , non dans Tl^istoire , qu'il 
faut chercher les plus hautes antiquités de tous les 
peuples. Une ancienne tradition , recueillie par 
Varron et qui nous a été conservée par Pline ^*\ 

C*) Varro, ^pud Piinium, lib. 5, cap. 1. 
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faisait dériver des noms de Pan , compagnon de 
Bacchus , et de Lusus son fils , les noms de Spcauà 
et de LiiÂMania^ Cette tradition suffirait pour éta- 
blir Fantériorité du nom d'Hispanie sur celui d*Ibé- 
rie , puisque Tidée de cette fable n*a pu être sug- 
gérée aux Grecs que par le premier nom de 
l'Espagne. Il serait difficile de révoquer en doute 
cette ancienne tradition, puisqu'elle est confirmée 
par rhistorien Sosihènes de Cnide , qui , suivant 
une citation du Traité des flewes attribué à Plu- 
tarque , disait aussi que Bacehus , après avoir fait 
la conquête de TEspagne , la laissa sous le com- 
mandement At Pan qui lui fit prendre son 
nom ^'^ 

On pourrait encore moins refuser aux Grecs 
rinvention de cette fable , puisque Varron nous 
apprend Itii-méme que tout ce qui avait quelque 
rapport aux voyages de fiacchus dans THispanie , 
avait été inventif par les Grecs : Origo , in heù om- 
mbus, Grœca^^. 

Quoique le Bacehus Thébain n'ait été qu'un 



(1) SofrBkNBS, Ihérie: lib. 5, ap. Plutàrch., De fluvUs , 

(«)Vahho, De lingud lai. : lib. 6, pag. 79. Scaligcri edit. 

farisits, 1589. 

5* 
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être imagiaaire , paisqu il est ayéré que le fils de 
Sémâé moonit en bas âge ; qaoii|iie le dieu Pan 
des Cnrees , simple diTinité champêtre de 1* Arca- 
die , n*ait été quHin trarestissement de Tun d^s 
plus grands dieux Egyptiens , et que les Grecs 
n'aient même pas su a quelle époque ils deraient. 
placer sa naissance , parce qu*ils ignoraient celle 
de son importation dans le Péloponèse , il résul- 
tera toujours de ces deux traditions fabuleuses , 
que les plus anciens écrirains Grecs admettaient 
eux-mêmes que VEspagne arait reçu le nom de 
S^Ktntà dès Tépoque ou yirmi la fille de Cadmus , 
e'est-a-dire quatorze ou quinze siècles ayant Tére 
Tulgaire. 

On ne pourrait , probablement , s*appuyer que 
sur une seule autorité pour prétendre que , rers 
répoque où TÎyait la fille de Cadmus» le nom (tl- 
hérie était déjà appliqué k TEspagne. 

Cest à Troguc-Pompée, ou à Justin , son abré- 
yiateur , que nous deyons la seule tradition qui * 
donne au nom d*Ibérie Tantériorité sur celui 
d^Hispanie. Encore faut-il remarquer que cette 
fable attribue , an nom d'Hispanie même , une 
antiquité qui remonterait au-delà des temps de la 
guerre de Troie, puisqu'^elle le fait dériyer du 
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nom d'Hispanus , prétendu roi de Tlbérie et qui . 
suiTant la mythologie des Grecs, était fils d'Hispa* 
las, contemporain et lieutenant d'Hercule, ce qui 
placerait son fils Hispanus une génération ayant 
là guerre de Troie. Examinons donc dans quel» 
termes et sur quels titres Trôgue-Pompée a pu se 
permettre d'affirmer que , dans une si haute anti- 
quité, le nom d^Ibérie a précédé celui d'His- 
panie. 

ce Les anciens , dit Justin^ son interprête, don- 
« nèrent d'abord k l'Espagne le nom d'Ibérie , de 
ce celui du fleuve Ibérus : ils la nommèrent en- 
« suite Hispanie, du nom d*Hispanus : hanc^^ vetet^s 
« ab Ibero amne,prùnùm Iberiàm; posteà, obHù^ 
« pano, Hùp(miamcoffwrmnaverwU ^*\ » 

Que d'erreurs , que de contes absurdes Justin 
ne semble-t-il pas avoir accumulés dans ce peu 
de mots ! Si l'ouvrage de Trogue-Pompée n'avait 
pas obtenu l'estime de tous les écrivains qui ont 
pu le connaître ; et , s'il était permis de juger avec 
précipitation un historien qui fait autorité, ne 
serait-on pas tenté de l'accuser d'avoir fabriqué 
les règnes de Gargoris, d'Habis et d'Hispanus qu'ils 

(0 Justin, lib. 44, cap. 1. 
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place &i Espague , et qui , dans toute Faotiquîté^ 
n'ont été connus que de lui seul ? Mais une assers 
tion si formelle , sous la plume d*un écrirain olas-* 
sique., mérite un examen d^autant plus sérieuK 
qu'elle boulererse toutes les antiquitéf de VS»t 
pagne. 

• Quels sont les xenseignemens historiques / «ou 
même fabuleux, que Trogue^Pompée aurait par^e 
procurer sur des Ibériens qu*il fait remonter jua« 
qu'à des temps anciens , relâtÎTement à son Hispa« 
nus , qu(Mque cet Hispanus dut exister afant les 
temps de la guerre de Trcne P 

Les Pliéniciens sont éTidemmanl les seuls pea-<t 
pies qui auraient pu recueillir quelques notâona 
historiques sur les. temps primitifs de d'BKspauie t 
mais , s'ils sont parvenus à en obtenir » ils ne les 
ont communiquées ni auxj Grecs , ni aux Romains* 
ni même aux Carthaginois , puisqu'il serait împos^ 
siMe de trouver, danaun ancien écrirain quelcon* 
que, grec ou latin , un seul fragment d'origine phé' 
nicienne, ou carthaginoise, sur les plus hautes anti- 
quités historiques de l'Espagne. Les Phéniciens 
ont toujours enreloppé dans un mystère impéné- 
trable, non seulement leurs relations commer- 
ciales avec ce pays , mais encore le secret de leurs 



narîgatîons sur ses èôles : nous sarûos même ; par 
lo témoignage' de Strabon , que , lorsqu'ib crai* 
gnaienl d*ètre sairis ; ils faisaient échouer leum 
tta^ireè sur des plages éloignées ^ et que leurs pi- 
lotes receTaient du trésor public une récompense 
de ce dérouement national ^*\ 

- Pour se conraincre que ce secret fut toujours 
bien ^rdé , il suffit de se rappeler qu*Homère ne 
pat obtenir de ces peuples aufenn renseignement 
surTHiqpanie; et qn*il ignorait jusqu'au nom de 
fai fameuseTartesse; que c*estmème bien gratuité^ 
ment qu'on a supposé qu'ilarait entendu parler de 
rteuraox climat de laBëtique; car v si Protée, dans 
le quatrième Urre de rOdyssée, parle à Méiuilasf 
des champs Élyséèns, il les ^^^^e à F extrémité de la 
terre,, dans les Ueux où le sage Bhadamanie dormau» 
des loés^ expressions si ragues qu'on ne peut y 
trouiFcr aucune indication quelconque ; que, cinq 
siècles plus tard , Hérodote ne fut pas beaucoup 
plus heureux qu'Homère , puisqu'il ne put enten*< 
dre parler que de Tartessc, et que , de son propre 
aveu , il n'arait rien pu savoir de positif sur les 
contrées situées à l'extrémité occidentale de TEu* 



(^^ Striboti, lib. 5, p. 124. Casanboni édît. i587. 
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rèpe (-\ U serait donc impoftible d^admettre que, 
par un ptiwiHkfSfi omqiie et inexplicable, Trogne 
PiMipée ait pu se procurer des renseignemens sur 
léa temps historiques de THispame , antérieurs k 
Texpédition des Argonautes. 

En ne considérant même que les temps reeidés 
auxquels Justin fint remonter les noms d'Ibérié et 
d^Hispanie , il est facile de se couTaincre que Tune 
de œs antiquitésest aussi chimérique que Tautre. 

J'aurai plus tard à constater que le nom d'Ibé- 
rie ne fut donné par les Grecs à FEspagne que 
▼ers le commencement du cinquième siècle uTant 
rère dwétienne , et que cette dénoBoinatiim ne fut 
même pas alors appliquée à tout le territoire delà 
péninsule hispanique , mais seulement à la lisière 
de ses côtes orientales et méridionales. Quoique 
le déTeloppement de cette assertion appartienne k 
un autre chapitre, je crois qu'il me suffira, pour la 
justifier proyisoirement , de Tappuyèr du témoi- 
gnage de Poljbe. 

Cet écrivain, qui avait parcouru TEspagne en 
historien et en géographe , k la suite et sous la pro* 
teetion du destructeur de Carthage , nous atteste , 

0) HtfRODOTE , lib. S , cap. liS. 
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qu*à Vëpoqtie ou le^ Romains pénétrèrent pour la 
première fbk dans oe pays , il ne portait point cn« 
eore le nein d-Ibérie i aqn'ùVk n'appliquait alerê 
« cette détiominatiôft qu'A la partie de TËispagne 

« qui s'étendait sur la Méditerranée jusqtt'aoi 
«c iMdonnes d'Heretde, et que tontes les antres 
a parties de la péninsule n*ataient ettcdte reçu 
ce immnâ démmmoifhn génMJe ^^. i^ 

' Je ne tirerai )>oint encore de ce témoignage du 
judicieux écfîiratn qui lut le premier à hiéa recon^ 
naître TBiqpagne , toutes les cônâéquiâinces qui doi^ 
▼eut en résulter : je me boruMii à remarqtier qu'il 
faut nécessairement «n conclure que le nom i je ne 
dirai pas de Spanm^ mai^ 4'Hé^Mima » ne peut pas 
remonter , comme le prétend Justin , jusqu'aux 
premiers siècles hércNfques et, qpi'a aucune époque» 
â n'a pu être donné a l'Espagne du nom d^un pré^ 
tendu roi Hispanus. 

n ne faudrait peut-être rien de plus pour anéan* 
tir le passage de Justin : mais il n'est point , rclâ- 
tirement aut plus hautes antiquités de TEspagne , 
de fait historique plus important à bien établir 
que l'impossibilité • où était Trogue Pompée de 

(«) PoLYBE, lib. 3, pag. 191. Casaaboni, édit. rarisiis, 1609. 
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placer dans la péninsule hispanique les règnes de 
Gargoris » d^Habis et d*Hispanus. J^essayerai donc 
d-en offrir une justification plus complète , non 
seulement parce qu'elle sera plus décisive dans 
L-objet qui m*occupe » mais encore parce qu'elle 
pourra jeter quelques lumières sur plusieurs autres 
questions capitales. 

Il m'importe même d'établir que ces trois règnes 
tombent nécessairement dans le domaine de la fa- 
ble , rekuwemem. à l'Espagne, quoiguU'l ne saù pas 
possibk de supposer que Trague Pony^ée où m* 
venté des règnes ànagmaùes. 

J'ai déjà reconnu que ce n'est point le mot Ha- 
pama^ mais le mot Spania, que. les Grecs faisaient 
unanimement dériver du nom de leur dieu Pan» 
Celui d'Hispania n'en fut donc qu'une modification 
euphonique. 11 est rrai que la langue latine dut 
exiger de très bonne heure cette modification, puis- 
que, dans les fragmens qui nous restent de Varron, 
l'Espagne n'est désignée que sous le nom d'Hispa- 
nia , et que , suivant Strabon , les Rcmiains ne la 
connaissaient de son temps que sous cette dénomi- 
nation et sous celle d'Ibéria ^^^ 

0) Straww, lib. 5, p. 115. 
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'Néanmoias, le nom de Spania fut nécéasaire-^ 
fltent ctAxÂ squs lequel les Romains comineneèrent 
àeoonattreet à désigner l-Espagne, puisque ce 
nom de Spaniane cessa pas, même après sa modi* 
fiêation en celui d*Hispania , d'être admis dans leÀ 
langues grecque el latine» comme une expression 
surannée , mais technique. Cette assertion est facile 
à joigtifier. 

Le savant Bochart , qui ne pouvait pas négliger 
ce point d'antiquité, puisqu'il se rattachait k des 
origines jriiéniciennes , et qu41 traduisait le mot 
Spania par Cumculasa , ierre abandanie en lapàu.^ 
n*a pas manqué de constater, par de très nom- 
brèmes eùatùms , que plusieurs écrivains Grecs et 
Laiins se sont refusés à admettre la modification 
euphonique adoptée par les Romains , et qu'ils 
n*ont donné k l'Espagne que le nom de Spania ^*\ 
Ce profond Philologue remarque aussi que, suivant 
Anastase , les Latins continuaient a donner à l'ar* 
gent qui provenait des mines d'Espagne . le nom 
X argent de Spania^ Spamcum argenium, et que, 
suivant Nonius , ils continuaient aussi à désigner 

C*) BocuART, Ckanaan, lib. 1, cap. 35, pag. G99. 
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la couleur brune , très usitée ea Espagne , par les 
mots : couleur deSpama^ color Spanus. 

N*efll-41 doac pas permis de conclure de ces 
observations <que les Latins même consenrèrent 
à Targent d^Espagne le nom que les Phéniciens 
avaient donné au pajs qui le produisait ; que la 
couleur brune , si connue encore aujourd'hui en 
Espagne , sous le nom de Parda , dût aussi rece- 
Toir des Phéniciens et conseryeir chez les Latins le 
premier nom du pays où » dès une haute antiquité, 
elle était nationale et populaire ; car nous, savons, 
par Columelle , qu'elle provenait d'une laine indi* 
gène ^^^, et, par Catulle et Martial, qu'elle était 
pour la classe du peuple d'un usage général ^^\ 
Nous trouvons donc encore ici la preuve que la 
dénomination de Spania fut antérieure à celle 
d^Hàpama? 

A ces premiers motifs de rejeter le passage de 
Justin , mais uniquemeni dans son application à FEs- 
peigne , on pourrait en ajouter plusieurs autres qui 
ne seraient pas moins concluans. Ne détruit -il pas 
lui-même l'authenticité des trois règnes cju'il est le 

0) Columelle , De Re rusticà, lib. 7, cap. 2. 
(*) CàTULLir, EpUh., pelei^ etc., carm. 39, v. 227. — Maii> 
TiAL, lib 1, Epig. %. 
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seul à placeif en Espagne , lorsqu'il contredit toutes 
les traditions fUbuleuses , en prenant les forêts de 
IVirtesse pour le théâtre de la guerre des Titans ; 
ltirsqn*il accumule, sur tes premières antiéès duf 
{Mit-fils de 6argoris/la fable de Romulus et de 
Remm nourris par une louve ; puis celle de Gjrus 
dlaité par une chienne , puis encore les miracles 
de Minfse exposé à la fureur dés flots, et déDaniel 
sorti sain et sauf de la fosse aux lions? Mais, sans 
m*arrèter à ces égaremens de Tesprit humain qni 
se retrourent dans les origines dotons les peuples , 
je n'insisterai que sur les inconséquences et les 
contradictions historiques qu*il présente à notre 
crédulité. 

Parfaitement d'accord avec les témoignages dé 
Polybe et de Strabon , Justin nous dit que , pen- 
dant une longue série de siècles et jusqu'au temps 
de Viriathe, les habiians de l'Hispanie furent 
plongés dans une telle barbarie, qu'ils appro- 
chaient plutôt de la bète féroce que de Vhomme, 
Adeo Jeris propriora quam homùubus ingénia ge- 
runi^*K 

Cependant, il nous donne aussi pour historique 

<') JOSTIR , \ïh. 44 , cap. 2. 
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qu'ils furent ci?ilisés et réunis clans sept grandes 
villes, par le prédécesseur d'Hispanus. Si nousTOU- 
lions en croîreDiodoredeSicileylesPélasgesauraietit 
été également civilisés , et même auraient connu 
les lettres un grand nombre de siècles avant Tàr- 
rivée d'Inachus dans TArgolide , et replongés eti- 
suite dans la barbarie par un cataclisme dont les 
ravages n'épargnèrent que quelques p&tres réfu- 
giés sur les sommets des plus hautes montagnes. 
Mais, les Grecs comptaient cinq ou six déluges, la* 
submersion de TAtlantide, de nombreuses in- 

» * 

vasions de peuples barbares. Or , nous diercfae-^ 
rions vainement des traces de ces révolutions 
physiques et morales dans la péninsule hispa-i- 
nicjue , surtout depuis le prétendu règne d'His*^ 
panus. 

Des peuples, si nous en exceptons ceux de la 
frontière méridionale , dont les Phéniciens avaient 
comibencé la civilisation , qui , de Taveu même 
de Justin , furent plongés dans une barbarie com* 
plète jusqu'au temps de Yiriathe; qui, lors de la 
première entrée des Romains en Espagne , étaient 
encore, suivant Polybe , Strabon, Tite-Live, 
Pomponius Mêla, et, surtout, suivant Pline et Pto- 
lémée , divisés en une multitude de petites peu- 
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pUdies^*), étaient, par conséquent , même a Té- 
poque de la seconde guerre punique , bien éloi- 
jp[l^8 de pouvoir se constituer en corps de nation 
(^yjUjIsée. Gomment donc , dans des siècles bien 
plçs. reculés et plus barbares encore ^ FEspagne 
apraitrelle été réunie sous uoe dynastie de rois lé- 
gif^i^eurs , et comment aurait-elle pu recevoir 
wç^ dénopiination générale de Fun des chefs si 
nQmbreuz qui ae con^mandaient qu'à de petites 
peuplades? 

. Mais ,. quoique les règnes de Gargoris , d'Habis, 
et d*Uispanus soient évidemment fabuleux rekui- 
vemeni à l'Espagne^ il serait pli^s que téméraire de 
supposer qu'ik n'ont jamais existé que dans Fima- 
giination de TrogucrPompée » et qu'ils doivent 
être confondus avec les inventions historiques que 
nous devons a Ânnius de Vitei*be sur les temps pri- 
mitifs de FHispanie. Un historien classique ^ qui 
jojoissait dans Fantiquité d*une haute réputation ; 
que Vobiscus plaçait sur la même ligne que Sal- 
luste , Tite-Live et Tacite ; dans lequel Pline 
reconnaissait un écrivain d'une très grande exac- 



(O PoLYBB, loc. cit., et pasêim, — Strabon, lib. 5, passint' 

— TiTB-LiYB îfl). 32, cap. ao. — Ptoli^iiéb, lib. 2, Cap. é, 5, 6. 

— Pluib, lib. 5, cap: i, 9, 5. 
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titude : Trogui ei ipse sev^rissimus auclor ^*\ ne 
se serait certainement pas permis de nous trans^ 
mettre ces règnes , s'il ne les eut pas tiré de quel* 
que source cpii lui paraissait authentique. Par 
quelle erreur involontaire , peut-être même iné- 
yitable , ce judicieux écrivain a-t-il donc pu placée 
ces règnes en Espagnef Je dois attacher la pliis haute 
importance à obtenir la solution de ce problème ; 
elle me conduira i la solution de plusieurs autres» 
Sous ce nom dlbérie , est-ce donc nécessaire- 
ment de TEspagne que devaient parler les tradi- 
tions , ou les autorités que Trogue-Pompée a dû 
suivre? Gela ne me parait ni prouvé, ni même pro*^ 
bable. Mais, il me fiiudra» pour justifier cette opî«r 
nion » invoquer le souvenir de quelques faits 
historiques et produire quelques témoignages des 
usurpations que les Grecs se sont toujours permis 
de faire sur les plus hautes antiquités de tous les 
pays , spécialement sur celles des contrées asiati- 
ques , pour les transporter dans la Grèce et dans 
leur nouvelle Ibérie ^\ 

(f) PLÛfi, lib. il, cap. 02. 

(*) Ne pouvant pas présenter, dans un tableau synoptique, 
toutes mes observations critiques, je ne puis que me réserver ici 
de constater plus tard que rHispanie ne fut que pour les Grecs 
une nouvelle Jbérie. 
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Les premiers temps hUtoriqaesd'unelbérie bien 
pfàré anGiennement eoiinae que Ilbérié occiden- 
tàw des Grecs , dé Ilbërie asiaticpe , dont les 
Uiutes antiquités appartiennent à Thistoire comme 
aài temps héroïques/ puisqu'elles remontent jus* 
(]^*au)i^ monumens de Sëmiramis et au voyage 
dëi Argonautes, ne sont-ils pas enseyelis dans 
une obscurité trop profonde pour que nous puis- 
sioufr affirmer (pie Gargoris, Habis etHispanus 
ne firent pas ses premiers rois fiistoriquesf Nous 
né' connaissons authenfiquement , pour chef , ou 
r#i de ce pajs, qu'Artocès , ou Artchir , qui fiit 
raincu par LucuUus et par Pompée. Cependant , 
Strabon nous fait connaître que , de temps immé- 
mèrial , les peuples de Vlbérie asiatique étaient di- 
visés en quatre classes ; que la première se compo» 
sait de la famille royale , et que le plus &gé des 
proches parens du roi était toujours son suc* 
cesseur ^*>. 

Nous avons , dans ce passage de Strabon , une 
confirmation très formelle des traditions orientales 
suivant lesquelles Tlbérie asiatique eut une longue 
série de rois qui , sous le nom de Ctv^s , régnèrent 

(') Strâbor, lib. il, pag. 546. 
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pendant douze cents ans codsécutifs* a partir d'en- 
viron dix*huit siècles arant Tère chrétienne. Il ré- 
sulte donc de ces témoignages historiques , même en 
les supposant exagérés, que, dès les temps les pins 
reculés, Tlbérie asiatique arait reçu une sorte 
d'organisation sociale et que , dès cette époque , 
ses rois montaient sur le trône par droit héréditaire. 
Nous saTons , au contraire , par toutes les autorités 
classiques , par celle même de Justin , que , jus* 
qu*au temps de Viriathe , THispanie , loin d*èlre 
réunie en un corps de nation , était , comme les 
Gaules , les Iles Britanniques et la Germanie , di- 
risée en une multitude de petites peuplades bar- 
bares. 

Si donc nous devons nous refuser a croire que les 
règnes de Gargoris, d^Habis et d'Hispanus n'aient 
existé que dans l'imagination de Trogue-Pompée, 
et si les traditions que cet historien a pu connaître 
les ont placé dans un pajs nommé Ibérie , n'est-ce 
pas nécessairement de l'Ibérie asiatique qu'elles 
devaient parler ? A peine connaissons-nous , sous 
le nom d' Azon , le dernier de ses Caïfs ; mais les 
règnes successifs que lui donnent les traditions 
orientales nous étant attestés par Strabon , ne 
sommes-nous pas involontairement conduits a ad- 
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mettre que, parmi ces rois, ou caiTs, Trogue-Pom- 
pëe a dû trouver , dans quelque source qui nous 
est inconnue , les noms de Ciargoris , d'IIabis et 
d'Hispanus? Ne résulte-t-il même pas de l'impos- 
sibilité absolue où nous sommes de les appliquer 
à Tancienne Hispanie , qu*ib n*ont pu appartenir 
qu*à ribérie asiatique? 

Une seule difficulté , car je n'éluderai jamais 
celles qu'il me sera possible de prévoir , pourrait 
être opposée à une explication si simple et si na- 
turelle. On serait » en quelque sorte, fondé à pré- 
tendre que les sources dans lesquelles Trogue- 
Pompée a dû puiser, n'ont pu placer ces règnes 
que dans Tlbérie occidentale , parce que c'est sur 
les Cunètes et sur les forêts des Tartessiens que 
Justin fait régner Gargoris. 

Ce ne serait , selon toutes les apparences , que 
remonter à Toriginc la plus probable de cette er- 
reur. Pour réfuter cette objection aussi complète- 
ment qu*il me serait facile de le faire , il me fau- 
drait anticiper sur les pages que je consacrerai à 
des investigations sur l'origine des plus anciennes 
dénominations géographiques de THispanie : je 
me bornerai donc ici à lui opposer que nous n*a- 
vons sur les Cunètes et sur la ville de Tartesse que 

4 
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des traditions très incertaines ; que Vantiquité elle- 
même n'a point connu la situation positire des 
Cunètes, et qu'elle n*a pu nous indiquer celle de 
Tartesse que par des hypothèses hasardées et même 
contradictoires; que, cependant, les noms géogra- 
phiques de Cunêies, ou de Cynéies, car ce n*est 
que le même mot et la même ortographe dans les 
langues grecque et latine; que ceux de Tarsus 
et de Tarseàim, etc. , dont il est au moins trè^possi- 
ble que les Grecs aient fabriqué leur Tariesius, 
étaient assez multipliés dans Tancienne géographie 
des contrées qui touchaient à Tlsthme du Caucase , 
comme je le constaterai plus tard , pour que les 
règnes de Gargoris, d'Habis et d'Hispanus, aient 
pu appartenir historiquement a Tlbérie asiatique. 
En élevant quelques doutes sur ce qu'il ait 
existé , dans les temps primitifs de THispanie et 
vers Vembouchure du fiétis, une yille nommée 
Tartesse , je n'oublie point que , suivant les Grecs, 
des Phocéens d'Ionie durent aborder, sept ou huit 
siècles avant Fère vulgaire , à la cour du célèbre 
Ârganthonius, roi de Tartesse, auquel ils ont donné 
un règne d'une durée plus ou moins fabuleuse. 
Mais , pour se convaincre que ce brillant épisode 
des antiquités Hispaniques est entièrement fabu- 
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leux ; que ni les chants de Stësichore et d*Ana« 
créon, ni même un passage d'Hérodote ^*\ ne 
peuTent lui faire prendre un caractère historique , 
il eut suffi a la critique , qui ne s*est jamais arrê- 
tée sur ce point d'antiquité , de se rappeler que , 
dis Une époque aniineure à la guerre de Troie, le 
nom de cet Àrganthonius était plusieurs fois re- 
vendiqué par des contrées asiatiques, même 
suÎTant la mythologie et la géographie des Grecs. 
En e£G^, Strabon donne le nom d'Àrganthonius 
a la montagne au pied de laquelle le bel Hjlas , 
favori d*Hercu1e , fut enleré par des nymphes ^\ 
Le premier livre de l'Àrgonautique d'Apollonius 
de Rhodes , place le Mont Àrganthonius ehez les 
Mysiens , près du fleuve Gius , où les héros naviga- 
teurs abordèrent : suivant la mythologie des Grecs, 
Rhésus , roi de Thrace , en allant au secours de la 
ville de Troie , donna sa foi a la jeune Argan- 
thonis, qui succomba à sa douleur en apprenant 
la mort de son amant. Il est donc évident que T Ar- 
ganthonius de Tartesse n*a été , comme le fait en- 
tendre Strabon ^*^ , qu'un être chimérique de la 

CO HésoDOTB , Hb. 1 , cap. 163. 
(*) Strabon, Ub. 12, pag. 588. 
(^) Strabon, lib. 5, pag. 104. 



création de Stésichore, et que ce n^est que sur cetto 
autorité et sur une allusion très équivoque d^Ana- 
créon , qu*Hérodote s*est permis d'en faire un 
personnage historique, et de transporter dans FHis- 
panie une ancienne illustration asiatique. 

La Tille de Tartesse , elle-même , réputée si an- 
cienne que de sarans philologues Font prise pour 
la Tarsis de TEcriture , n*a probablement pas plus 
de droits pour être comptée au nombre des anciens 
monumens géographiques de THispanie. L'anti- 
quité n*a jamais connu cette rille , ni même quel- 
ques débris de ses ruines. La tradition la plus gé- 
nérale voulait que , dans des temps inconnus , 
elle eut existé vers Tembouchure du Bétis. Cepen- 
dant, Strabon, qui nous fait connaître cette tradi- 
tion, nous dit aussi que, suivant d^autres autorités, 
la ville nommée Carteia , située près du Mont 
Galpé. dût être Tancienne Tartesse ^*K Rufus- 
Festus-Avienus place les Tartessiens sur la rive 
gauche de Tlbérus des Turdétani ^'^ , c'est-à-dire , 
suivant les géographes espagnols , sur la rive gau- 
che du Bxo'Tinio qui parcourt Textrémité occi- 
dentale de la Bétique. L'antiquité a donc placé 

(0 Strabon, lib. 5, pag. 102 et 104. 

(^) ÂYiBNUs, in ariê mariiimiê^ vci-s. 234. 
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Tancienne Tartessc au centre et aux deux extré- 
mités dc6 câtes occidentales de la Bétique. 

Des contradictions si frappantes, bien plus en- 
core, les confusions innombrables que les Grecs 
ont jetées sur les antiquités géographiques et his- 
toriques de rHispanie , en y important des. illus- 
trations fiibuleuses, ou étrangères à son territoire ; 
les probabilités, fondées sur la similitude des 
noms géographiques, qui donnent au nom de Tar- 
tesse , comme a celui des Cynètes , une origine 
asiatique^'^; peut-être aussi la considération que ce 
nom de Tartesse, si célèbre, suivant les Grecs , 
dans les plus hautes antiquités de leur Ibérie occi- 
dentale, n'a été connu ni d*Homère , ni de Scylax , 
ni même de Pomponius-Méla , pourraient auto- 
riser la supposition , qu*à Tépoque où les Grecs 
ont fait yenir des Phocéens asiatiques à la cour 
d*un roi de Tartesse , il n* existait encore dans 
rHispanie ni une ville qui portât ce nom de Tar- 
tesse , ni des peuples Tartessiens. 

(Quoiqu'il en soit , si je suis parvenu à établir 
que nous sommes réduits à Talternativc de consi- 
dérer les règnes de Gargoris , d'Habis et d^Hispa- 

<*) Voyez mou .ippendice, extrait géographique roucemant la 
Itetique (ou la Turdetanie) aux articles Tarseium et Zèles. 
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UU8 , même celui d' Arganthonius , comme des 
créations purement fabuleuses , ou de les rejeter 
de FHispanie pour les restituer à des pays asiati- 
ques , il résultera toujours , de Tune comme de 
l'autre hypothèse, qu'il faut mettre au néant Tori- 
gine et l'antiquité que Justin donne au mot His- 
pania^zly par conséquent, l'antériorité qu'ilattribue 
k celui d'Iberià. 

Je n'ai donc plus qu*à constater qu'il n*eal nul- 
lement étrange qu'un historien, aussi judicieux que 
Trogue-Pompée , ait involontairement transporté 
en Espagne des traditions historiques qui ne pou- 
raient concerner que des pays asiatiques. 

Il est d'autant plus important de remonter aux 
sources de cette erreur, que nous y trouverons les 
véritables causes de la multitude d*équivoques et 
de confusions de même nature qui ont concouru à 
faire substituer aux antiquités historiques de l'Es- 
pagne, des antiquités fabuleuses, ou systémati- 
ques. Mais , je ne pourrai qu'esquisser à grands 
traits ces justifications , parce que les unes n'ap- 
partiendront qu'accessoirement à mon objet prin- 
cipal, et que les autres en feront trop essentielle- 
ment partie pour que je puisse[me dispenser de les 
soumettre plus tard a des investigations spéciales. 



CHAPITRE U. 



BES CAUSES DE l'bRREUR DE TROGUK-POMPÉE. 



Les ouvrages immortels , les chefs^l*œuyre ini- 
mitables que les Grecs ont légués à notre admira- 
ration y même à notre reconnaissance , ne doivent 
point nous faire oublier que leurs temps héroï- 
ques sont presque entièrement fondés sur des 
usurpations, contre lesquelles la barbarie qui les 
environnait ne pouvait pas élever la voix. Il est 
généralement admis que ces temps héroïques finis • 
sent au retour des prétendus Héraclides dans le 
Péloponèse. Cependant, depuis cette époque, et 
long-temps après , tous les pays que les Grecs com- 
mencèrent à connaître furent condamnés à subir 
un système particulier d^illustrations historiques 
et mythologiques, qui dut se coordonner avec le 
système général de leurs illustrations nationales. 

Aussitôt qu'ils entendirent parler de T Assyrie, 
les Grecs n'hésitèrent point , suivant le témoignage 
d'Hérodote , a bouleverser sa chronologie pour 
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faire entrer Bclus cl Ninus dans la descendance 
de leur Hercule ^*\ 

Les premiers vers de TOdyssée donnaient le nom 
d'Ailas au père de Caljpso : Homère arait tiré, non 
seulement la composition de cette figure majes- 
tueuse et les attributs allégoriques qu*il lui don- 
nait , maù ce nom même d'Ailas^ d'un symbole 
égyptien ^^\ circmistances que la critique a, peut- 
être , beaucoup trop négligées et sur lesquelles je 
serai obligé de rerenir. Dès que les Grecs connu- 
rent la chaîne des hautes montagnes , qui , comme 
nous Fattestent égale ment Strabon et Pline , n'a- 
vait , chez les Africains, d'autre nom que celui de ' 
l)yns^^\ ils lui firent prendre ce nom d'Atlas, et 
ne tardèrent pat à fabriquer, sur ce symbole égyp^ 
tien et sur cette nouvelle dàwmmaiion géographique , 
un Taste système d'illustrations atlantijues. 

Les pays que les Grecs ne connaissaient encore 
que par des relations incertaines , n'étaient point 
à l'abri de ces usurpations. Quoiqu'ils n'aient 
connu l'Asie que par les conquêtes d'Alexandre , 

(<) Hérodote, lib. 1, cap. 7. 

C^) Les Égyptiens donnaient le nom d*>^t/a« à une figure hu- 
maine qui, symbole de Tastronomie, portait mi globe sur ses 
épaules, comme je le jusiifierAÎ plus tard. 

('^ Strapon , lib. 47. i>ag 30)8. -- Pr.iNE , lib 5, cap. 1. 
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long-temps auparaTant, et sur Tunique autorité 
de Mélampe , ils avaient fait parcourir les Indes à 
un héros imaginaire. A peine sûrent-ils vaguement 
que les pays situés au-delà du Pont-Euxin étaient 
habités par des peuples barbares et inhospitaliers, 
qu'ils firent passer dans la Tauride leur Oreste et 
leur Iphigénie. Ils n'imaginèrent même cette fable 
que plus de huit siècles après la mort d' Agamem- 
non , puisqu'Eschyle ne la connaissait point lors- 
qu'il écrivait ses Euménides : encore ne fut-elle 
établie que sur un métachronisme de deux géné- 
rations » puisque , suivant le vingt-troisième livre 
de rilliade, et le second livre de T Argonauticpie de 
Valérius-Flaccus , Thoas avait été fait grand-pré- 
tre de Diane, dans Ttle de Lemnos , avant que les 
Argonautes j eussent relâché. 

Il m'importe encore de constater que les Grecs 
ne respectaient ni la géographie de leur propre 
système mythologique , ni même leur géographie 
classique , lorque des changemens arbitraires pou • 
vaient ajouter à leurs illustrations fabuleuses ou 
historiques; qu'ils ont jeté dans des confusions, 
souvent inextricables, la situation de plusieurs 
points géographiques dont les noms se rattachaient 
à leurs plus hautes antiquités héroïques. S*ils ne 
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nous ont point fait connaître , s^ils n*ont même ap- 
pris à aucun écrivain latin dans quelle partie des 
contrées septentrionales ils plaçaient leurs monts 
Riphëes et leurs monts Hyperboréens » ils ont 
placés leurs monts Cérauniens en Italie, en Si- 
cile, en lUyrie, dans TEpire et même dans les 
chaînes du rentable Caucase. 

Cependant , le supplice de Prométhée , la déli- 
vrance de ce fils de Japet par les traits si redouta- 
bles de leur Hercule, et le voyage des Argonautes 
attachaient au nom du Caucase une grande célé- 
brité. Il fallut donc aussi , dès qu*ils purent s*ap- 
proprier la gloire du vainqueur de Darius , que des 
montagnes très éloignées du Caucase usurpassent 
cette dénomination géographique. QuoiquMls ne 
vissent dans la Macédoine qu'un pays barbare , elle 
fit partie de la Grèce lorsque les conquêtes du 
héros Macédonien purent jeter un dernier éclat sur 
leurs temps héroïques. 

Dès lors , ce fût peu que les Onécicrite , les 
Clitarque, les Policrite, les Antigènes, eussent fait 
passer , du troisième livre de Tllliade sur les bords 
duThermodon, la race des Amazones, inventé Thé- 
roïque aventure de Thalestris , Texistence d'un 
temple d*Esculape dans U ville d'Ecbatanc, où le 
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Polythéisme des Grecs n^avait jamais profané 
la plus sublime des religions de Tantiquité ; il fallut 
encore que le Caucase dont , suivant Arrien , 
Alexandre ne s*ëtait même pas approché , s*ëloi - 
gnàt de llsthme de la mer Caspienne de plus de 
6,000 stades, Tint abaisser sa cime sous les pas du 
Tainqueur de T Asie, et recevoir les fondemens d*une 
Alexandrie chimérique , pour que les illustrations 
des temps héroïques de la Grèce et celles du héros 
Macédonien rejaillissent réciproquement les unes 
sur les autres. 

Il m^importe, surtout, de constater que les Grecs, 
comme Strabon lui-même en fait Taveu ^^^ ne 
se départirent jamais de Thabitude d'imposer un 
nouveau nom à tout pays remarquable quMls 
commençaient à connaître. 

Le plus souvent, ils lui faisaient prendre, soit 
le nom d*un héros Grec , ou barbare , c*est-à-dire 
d*un héros plus ou moins anciennement passé 
dans la Grrèce; soit celui du premier fleuve qu'ils 
y rencontraient, ou de la mer qui baignait ses 
côtes. Ils ne suivaient même point, dans ces inno* 
valions, un système méthodique. 

(M Strabo!!, Hb. 5, [>ag. 114. 
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Les Grecs connurent le Danube sous le nom 
d'Ister, et ne firent prendre celui distrie qu*a une 
petite contrée des rastes pajs qu*il parcourait. 
Lorsqu'ils eurent connu la rivière qui portait le 
nom de Zariaspe , ils lui donnèrent celui de Ba^ 
trus, et réunirent, sous le nom de Bactriane, loua 
les pays dont TOxus était le plus grand fleuTe. Us 
changèrent probablement le nom de Perkès en 
celui de fiétis, et comprirent , sous le nom de Béli*' 
que 9 toutes les contrées qu'il arrosait, quoiqu'elles 
fussent habitées par des peuples de diverse origine* 
Dès que les chants d'Homère et les prédictions de 
Prêtée eurent donné le nom d'Egyptus au grand 
fleure qui fécondait le berceau des arts et de la 
civilisation , ce vaste pays ne fut connu que sous 
ce nom d'Egyptus , quoique ses prêtres , dans leur 
langue sacrée , continuassent toujours à lui donner 
celui de Ghémi. C'est ainsi , comme j'ai l'espoir 
d'en offrir des preuves convaincantes , que les 
Grecs , dès qu'ils eurent appris que l'un des plus 
grands fleuves de l'Hispanie portait le nom à^Ibé-^ 
rus y imposèrent celui d'Ibérie à toute la péninsule 
Hispanique. 

C'est donc à ce système d'envahissement sur les 
traditions historicfiics ci mythologiques, sur les 
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dénominations géographiques de lousles peuples et 
de tous les pays , constamment suiri par les Grecs ; 
c*etl, surtout, a Textension sans bornes qu'ils 
donnèrent à leurs illustrations héroïques , en les 
transportant jusque dans des pays dont ils con- 
naiasaientà peine les noms : c*est bien plus encore 
à la facilité qu'ils éprouvèrent k faire entrer leur 
nouvelle Ibérie dans le cercle brillant de ces 
inventions fabuleuses , que nous devons remonter 
pour trouver la source des nombreuses confusions 
qui ont fait involontairement attribuer à ribérie 
ooeidentale, des traditions historiques, ou mytho- 
logiques, qui n'appartenaient qu^à une petite Ibé- 
rie , dont le souvenir et le nom même étaient 
absorbés par les illustrations fiibuleuses de Tlbéric 
des Grecs. 

Nous allons reconnaître sommairement que ce 
système prit même, dans la nouvelle Ibérie des 
Grecs, toute Textension et toute la célébrité qu'il 
pouvait recevoir d'une imagination qui ne reculait 
derant aucune difficulté. 

S'il parut impossible aux Grecs d*enlever à la 
véritable , a l'ancienne Ibérie asiatiqpie , les monu- 
mens historiques et géographicpies des conquêtes 
de Ninus et de Sémiramis , ils se flattèrent , à trop 
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juste titre, que les noms d'Osiris, de Séscwtrîi, 
d'Homère , de Licurgue , de Tharaca , de NabuchiK 
donosor, etc., ne se refuseraient point à passer de 
ribërie asiatique dans leur Ibërie occidentale. Si 
les Argonautes laissèrent des monumens irrëcuifr- 
bles de leur passage sur les rives du Phase, dans la 
Colchide et dans Tlbérie asiatique, Tlbérie dm 
Grecs n'acquit pas moins une haute célébrité du 
retour fabuleux de ces héros navigateurs. Quoi- 
qu'Homère eut dit formellement , dès le début de 
rOdyssée, que de tous les héros Grecs qui n'avaient 
pas trouvé la mort sous les murs dllion , Ulytae 
était le seul qui ne fut pas rentré dans ses foyers ; 
l'élite de tous ces héros, Teucer, Diomède , Amph»» 
lochus , M énesthée , Ulysse et quelques autres 
héros Grecs et Troycns, durent fonder des colonies, 
ou laisser des monumens géographiques de leur 
passage sur les c6tes méridionales et septentrionales 
de cette nouvelle Ibérie. 

Mais , les chants d'Orphée et les chants d'Homère 
laissaient encore une lacune a remplir. L'Hispanie 
manquait a la gloire du grand Alcide , comme le 
nom d'Hercule manquait à la célébrité de cette 
Ibérie. Bientôt donc le champ d'Erythie et son 
triple Géryon , abandonnant l'Epire et les monts 
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Géraaniens ^'^ furent transportés sur les plages de 
l'antique Tartesse, et llbërie des Grecs devint le 
théâtre des travaux d'Hercule. 

Les Grecs ne se bornèrent point à faire entrer 
leur noavelle Ibërie dans le système de leurs plus 
brillantes illustrations héroïques : il fallait aussi 
qa*eUe fiit admise à partager leurs usurpations 
mythologiques les plus ingénieuses. Tant que la 
Thesprotie fut pour eux les bornes de la terre , ils 
y placèrent toute la mythologie des enfers qu'ils 
avaient reçue d'Egypte, plus probablement par 
Danaâs que par Mélampe , ou par Orphée. Ils la 
transportèrent en Italie» dès qu'ils surent qu'elle 
était encore plus à l'occident de la Grèce. Plus 
tard enfin, lorsqu'ils crûrent, sur la foi de leurs 
propres écrivains , que le soleil se plongeait, eu 
iirémissant, dans les mers de Tartesse, ils établirent 
sur ces nouveaux parages leur Tartare et tout 
l'empire de Pluton • 

On ne supposera pas que l'Espagne n'ait pu 
j<Hur que très tard , sous ce nom dlbérie , de la 
grande célébrité que devaient lui donner tant d'il- 

(*) Toutes les assertions que je me permets d'émettre, sans les 
appuyer sur des autorités classiques , seront justifiées dans les 
«hapitrei suivans. 



/ 



64 

iu6tratiou8 héroïques et mythologiques importées 
sur son territoire.Très loog-temps «Tant Tëpoque 
oùTrogue-Pompéeëcriyaitsonhistoire aniTorselle, 
les ouvrages de Scjlax, d'Hérodote, d'Ephore, 
d*£rathostènes, de Mégasthènes, de Poljbe, dePb- 
sidonius, d'Artémidore, de Diodore de Sicile, etc., 
rayaient mise en possession irréTOcable de ce nom 
d'Ibérie ; quelques-uns de ces écrÎTains, et pin- 
sieurs autres , s^autorisant, comme nous le dit for- 
mellement Strabon , du témoignage adulateur d*un 
Asclépiade de Mjrlée , mattre d'école chei les Tur- 
détains, ne s'étaient fait aucun scrupule de con- 
firmer Teiistence deH monumens que les pins 
célèbres héros Grecs et Troyens avaient laissés de 
leur séjour dans cette Ibérie ^*^. 

La perte de la totalité , ou de la plus grande 
partie des ouvrages de ces écrivains , nous laisse 
même dans une ignorance complète du plus grand 
nombre des fables héroïques dont les Grecs se sont 
permis de fabriquer les temps primitifs de THis- 
panie. Mais, nous pouvons nous en faire une idée 
par un passage de Strabon. Cette autorité irrécu- 
sable nous atteste : «t Que les Grecs placèrent 

'0 Strabon , lib. 5 , pag. lo» 



65 

..i^^daiu leur Ibérie une yilLc dû nom d^UIysse, 
. c^ ornée d*un temple de Minerve : qu*ils compté- 
ifcnot, sur son territoire, tix cenis témoignag:és du 
«..passage de ce héros; qu^ils n infestèrent pas 
«' iBoins ce pajrs de héros fugitifs après le siège de 
« Trote« que de héros triomphateurs» Sed, in His- 
,« fonià^ (dit son fidèle traducteur) 9110911^ Urbs 
« Ufyisea ostemUiur, et Minervœ temphan^ et alia 
« '^excenta errorum Ulyssis çestigià, et aliorum qui 
« i beJio Trojano cùm evassissent, non minus Tro- 
a jie , s^ioiùres quam victos infestarctnt ^*K 
-.Dès lors, que pourait-il donc manquer à cette 
•Ibérie pour rivaliser , même arec la Grèce , en cé- 
lébrités historiques et mythologicpesP Sous ce nom 
d*Ibérie , sans désignation accessoire , était -il seule- 
ment possible, lorsque Trogue-Pompée écrivait, 
^ concevoir Tidée qu^il pût être question d*une 
petite contrée de Fisthme du Caucase dont le sou- 
venir était totalement effacé depuis plusieurs siè- 
cles? Or, si cet historien a pu découvrir et suivre 
d'anciennes traditions orientales, il est évident (jue, 
sous le nom d*Ibérie , ces traditions ne parlaient 
pas de ^Espagne , puisqu'à l'époque où elles de- 

(^) Strabon , lib. 3, pag. 105. 
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Talent remonter, TEspagne n'était encore connue 
de TEurope, ou de TAsie, sous aucune dénomina- 
tion : elles iie pouvaient pas non plus attacher au 
mot d^Ibérie une désignation accessoire, puisqiji^il 
n'existait encore qu'une seule Ibérie , cc^^e d^ 
risthme du Caucase. 

Il est yrai que Trogue-Pompée dut écrire yer| 
le commencement du règne d* Auguste » et , c{U*a- 
lors, les Romains venaient d'acquérir, par leç^rîc- 
toires du Grand Pompée , quelques notions géo- 
graphiques de risthme du Caucase. Mais, jusjqu'à 
ce moment , le nom de cette pietite Ibérie asiatique 
avait été tellement éclipsé par la célébrité de Tlbc- 
rie occidentale , qu'avant les guerres pontiques, 
il pouvait leur paraître aussi fabuleux que les 4l^' 
gons aux pieds et aux cornes d'airain qui gardaient 
la toison d'or. 

En effet , Strabon nous apprend , qu'avant les 
conquêtes de Pompée , les pajs qui avoisinaient le 
Pont n*étaient point connus des Romains et n'a.- 
vaient même encore reçu , dans leur langue , au- 
cune dénomination géographique ^^\ Cet écrivain 
nous dit aussi que les Romains n*obtinrent encore, 

(*) Stuaijon , lib. 10 , pag. 38i. 
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par les conquêtes de Pompée , que des connais- 
sances très imparfaites des peuples qui habitaient 
risthme du Caucase; qu'ils ne les connurent d*a- 
iiord que sous le nom de mangeurs de Poux ^*\ trait 
dé mœurs que nous pourrions prendre plus à la 
lettre que Strabon , puisqu'Hérodote nous dit que 
lés Budins , peuples des régions pontiques , man- 
geaient effectivement la vermine dont \U étaient 
couverts ^\ 

Ce ne fut donc, suivant les témoignages de Stra- 
boii , que par les expéditions qui suivirent celle de 
Pompée , par conséquent , qu*après la publication 
dé Touvrage dont nous devons peut-être la perte à 
Tabrégé de Justin , que les Romains commencè- 
rent à bien connaître , non la Colchide qui était 
déjà, depuis cpielque temps , le nec plus ultra de 
leurs navigations , mais Tlbérie asiatique ; ce ne 
fut qu'alors , enfin , qu'ils purent savoir que les 
illustrations historiques de cette petite contrée se 
perdaient dans la nuit des plus hautes antiquités 
asiatiques; mais que, pendant une longue série de 
siècles , elle avait été plongée dans la barbarie et 



C') Strabon , lib. 1 1 , pag. 544. 
<^ 1Ikroim)TE , lib. 4 , cap. 109 
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dans un profond oubli , par les hordes Scythîqaes 
et Sarmatîques qui Tavaient successivement en- 
vahie • 

Il est donc bien facile de s* expliquer comment 
un écrivain aussi judicieux que Trogue-Pompée a 
pu confondre Tobscur^ Ibérie asiatique avec la 
célèbre Ibérie occidentale. Nous devons même lui 

• 

rendre la justice de reconnaître que , lorsqu'il écri- 
vait, cette erreur était presque inévitable. Et, qui 
pourrait lui refuser cette justice, en considérant 
que , déjà séduit par la fabuleuse célébrité de TBié- 
rie des Grecs , Mégasthènes , qui écrivait plus de 
deux siècles avant Tère vulgaire, ne recula pas 
devant Tabsurdité de faire passer Nabuchodonosor 
de la Syrie jusque dans Textrémité occidentale d» 
FEurope; qu'environ cinq siècles plus tard, saint 
Jérôme , entrainé par la même séduction , a pu 
croii'c un moment que l'historien des juifs parlait 
des premiers habitans de l'Espagne, lorsqu'il écri- 
vait que les Ibériens portaient d'abord le nom de 
Thobéliens; que, de nos jours encore, le célèbre 
Ferreras, Masdeu et autres sa vans se sont obstinés 
à donner la même interprétatiod à ce passage de 
Josèphe, quoiqu'il plaçât ses Ibériens entre les 
Mèdes et les Cappadociens. 
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Mais , quel critique impartial pourrait encore 
éleyer des doutes sur cette erreur inrolontaire de 
Trogue-Pompée, et sur les nombreuses équivoques 
dé itaèthe nature qui ont été les conséquences iné^ 
titables de l'application que les Grecs ont faite à 
rÈ^gnedunom d*une petite contrée asiatique, et 
dès illustrations qu'ils ont accumulées sur leur 
nbnVellé Ibérie , en lisant dans la traduction fran- 
cise du commentaire de filount sur Apollonius 
de Tyanes , le passage suivant : « Arsace avait le 
ce ^mvémementde rArménie que son père lui 
«^ avait donné : il fut tué par ses sujets subornés 
« jfor Màhndate éipàr Pharasmes, princes dEspa- 
a gne i> ^ ? Cependant ce traducteur était J. F. de 
CSÀstillon , docteur de l'université de Pise , commen- 
tateur estimé de Locke et de Newton, auteur lui- 
même de plusieurs ouvrages scientifiques. 

Je conçois, néanmoins, que ces premières don- 
nées, dont je serai souvent obligé de m^auforiser, 
resteraient incomplètes, si je ne parvenais pas à 
constater : 

'1^ Que les écrivains Latins ont dû donner à 



^*) f^ie d'Apollonius de Tyanes , liv. 1 , chap. 21 , tome 2 , 
l>age 4y, édil. dWmsl., 1772. 
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VEspagne son vérùable nom parce que les Romains 
Tont connue dès une époque bien plus reculée 
qu*on ne le croit généralement ; que ce nom fut 
Spania , et que la langue espagnole le lui conserye 
encore, sans aucune modifcaiion. 

$P Que les Grecs européens n'ont pu connaître 
TEspagne que long-temps après les Romains : 

3o Que ce sont les Grecs qui , yers les commen- 
oemens du cinquième siècle avant notre ère , lors* 
qu'*ils n'en connaissaient encore que quelques 
points géographiques, lui ont abusivement imposé 
le nom dlbérie. 

Ces trois questions étant évidemment dans une 
dépendance réciproque, je les examinerai dans 
les trois chapitres suivans. 



CHAPITRE m. 



DE L'ÉPiE>QnB À LAQUELLE LES ROMAINS ONT DU CONNaItRE 
l'eSPAGNE; de LEUk persévérance a NE LUI DONNER QUE 
LB NOM D'mSPANlB ET DU VÉRITARLE NOM DE CE PAYS , 
DANS L'ANTIQUrrÊ ET DE NOS JOtJRS. 



II doit résulter de ce que les Romains furent de 
très bonne heure dans la nécessité de modifier le 
nom de Spamà , qu'ils nV.n furent point les inven- 
teurs. Ce nom fut donc celui sous lequel ils enten- 
dirent, pour la première fois, parler dcTEspagne. 
Cette conséquence immédiate vient mâme à Tap- 
pui de Topinion générale qui a donné à cet ancien 
nom de TEspagne une origine phénicienne. Ces 
premières indications vont nous conduire à des 
recherches qui nous confirmeront, qu'en effet, 
les Romains diirent nécessairement connaître le 
nom primitif de ce pays avant que les Grecs euro- 
péens en eussent jamais entendu parler. 

Je n'a^lopterai point de confiance Vopinion de 



72 

quelques sayans de nos jours, qui ont pensé que 
la Tille de Rome dut , elle-même , avoir une ma;-T 
rine marchande sous le dernier de ses rois. 

Mais , à travers robscurité « les contradicliQiis^ 
même , que nous offrent les anciens écrivains d^. 
premiers siècles de l'histoire romaine , il demeurç^ 
constant cpie , sous les règnes d' Ancus Martiufi e^ 
de Tarquin Tancien, tout le Latium, don|&i- 
saient partie les villes de Laurentium , d*Ardée , 
d*\ntium , de Circei et de Terracine , célèbres pas , 
leur commerce maritime, avait été soumis poç 
les Romains, et que Servius TuUius fît entrer plus 
directement encore tous les peuples du Lfitium 
dans la dépendance de la métropole, en les j 
attachant par les liens d'une fédération religieuse 
et politique. 

Nous savons également que ce sixième roi de 
Rome porta ses conquêtes, à Toccidentdu Tibre, 
jusqu'à la ville de Coeré, qui avait alors une marine 
très puissante , et qu*il contracta avec elle une al- 
liance très étroite. Nous savons enfin que , pour 
assurer la dénomination de la métropole sur les 
peuples et sur les villes maritimes du Latium , le 
dernier des Tarquins établit des colonies militai- 
res dans les villes de Si2;nia et de Circei, qui dès- 
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lontv , tômlièrent dans la dépendance absolue des 
Romains ^'\ 

Celte domination de Rome , dès une époque si 
rèétilie, sur les villes maritimes du Latium , nous 
éft pleinement confirmée par le premier traité qui 
(ni conclu entre les Romains et les Carthaginois , 
dès là première année de la république romaine , 
sdùs les consuls Junius firutus et Marcus Horatius , 
plns^ de cinq siècles avant Tère chrétienne. 11 fut 
stipulé par ce traité, écrit dans un style barbare et 
q[àePolybe nous a conservé ce Que les Romains et 
ce leurs alliés d*Ardée, d*Ântium, deCircei, de 
« Laurentium, deTetracine, etc., s*abstiendraient 
c<\a Tavenir de naviguer au-delà du cap situé au- 
<r ^sus de Garthage , nommé le beau promon- 
u toire. » Il fut ajouté : u Que ni les Romains, ni 
ce* leurs alliés, ne pourraient aller faire aucune 
<c capture , ni le commerce , ni former des établis- 
cc semens au-delà des villes Mastia ctTarseium : 
« Homam (et socu) vbra pvlchrvm promontorivm . 
ce Mastwm et Tarseivm prœdas ne facivnto , ad 
M mercatvram ne evnio, vrbem nvUam condvnto ^\ » 



(*) Denis d'HAL» , et tons les écrivains des premiers temps de 
Rome. 
(*> PoLYBE , lib. 5 , pag. 17G et scq. 
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A moins de récuser rautorité dePoIybe, ne failt- 
il pas reconnaître, qu*avant Tépoque on cesstipu* 
lations furent arrêtées , la marine des peuples du 
Latium , déjà tombés sous la domination des Ro- 
mains , celle même de Circei , qui était alors une 
colonie romaine , avaient assez sourent passé , 
non seulement le beau promontoire , mais encore 
la yille de Tarseium qui touchait aux colonnes 
d*Herculc , pour avoir porté des préjudices con- 
sidérables au commerce que les Carthaginois fai- 
saient sur les côtes de TEspàgne? Il résulte donc 
des termes de ce traité , que les Romains ne pou* 
yaient pas ignorer le nom d*un pays qui avait de 
fréquentes relations commerciales avec les peuples 
du Latium et avec leur colonie de Circei : ils dû- 
rent apjirendrc , au moins , le nom de ce pays , et 
cela me suffirait encore , lorsqu'ils contractèrent 
rengagement d'interdire à leurs alliés et à leur 
colonie la fréquentation de ses côtes. 

11 serait probablement impossible de trouver, 
dans les anciens écrivains , une autre autorité qui 
nous confirmât que les Romains , ou leurs alliés 
du Latium , ont fréquenté les côtes orientales , ou 
méridionales de l'Espagne, vers le milieu du si- 
xième siècle avant l'ère chrétienne. Mais, quoique 



75 

ces naTigations ne nous soient connues que par le 
traité dont Poljbe nous a transmis le texte , j'es- 
sayerai de constater que, loin d'être frappées d'in- 
yraisenublance , elles durent être la conséquence 
d^ plusieurs faits historicfues qu'il n'est pas possi- 
ble de révoquer en doute. 

ftieu n'est plus ayéré dans l'antiquité que les 
relations très intimes et très constantes qui com- 
mencèrent a s'établir , plus de six siècles avant 
notre ère , entre les Romains et les peuples asia- 
tiques qui furent , après les Phéniciens et les Car- 
thaginois , les premiers à connaître l'Espagne et à 
s'établir sur ses côtes orientales. Pour ne pas m'ap- 
pesantir sur une série jde citations historiques , je 
rassemblerai, sous un seul point de vue, les diver- 
ses autorités qui concourent à nous donner cette 
certitude. 

Suivant les témoignages d'Hérodote , de Thu- 
cydide, de Tile-Live, d'Aulu-Gelle, de Justin et 
d'Ammien Marcellin , les Phocéens dlouie furent 
les premiers des Grecs asiatiques qui osèrent en- 
treprendre de longues navigations et reconnaître 
les côtes de l'Adriatique, de la Tyrrhénic et de 
l'Hûpame : quoique leur établissement à Marseille 
ne date que de la première année du sixième siècle 
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Ijj avant notre ère , ils s' étaient présentés , avant celte 

époque, a Tembouchure du Tibre et s'étaient liëif 

» 

d*amitié avec les Romains. Ces premières liaisons , * 
contractées sous le règne de Tarquin Tancien ; ' 
devinrent plus intimes encore peu de temps aprèsr * 
qu'ils eurent fondés Marseille. Ils ne tardèrent pM< 
'' à les cimenter par une alliance offensive et défensive: 

G)nstamment fidèles à cette alliance , les Vho- ' 
cèens fournirent des secours aux Romains dans les' 
guerres qu'ils eurent à soutenir. Ce fut en recon- 
naissance de cette constante fidélité, qu^il leur (bl 
accordé de prendre place parmi les sénateurs dans ' 
tous les spectacles publics des Romains. Sous lé* 
règne de Cyrus , c'est-à-dire vers le milieu du si-' 
xième siècle avant notre ère , leur marine , qui 
dominait dans la mer Egée , remporta plusieurs 
victoires sur celle des Carthaginois , même sur les 
forces maritimes de ces peuples réunies à celles des 
Tyrrhéniens; ce fut enfin vers cette même époque 
qu'ils fondèrent la colonie d'Emporium sur les 
côtes de l'Hispanie, et la ville d'Hiela, non loin do 
Rome , sur les plages de l'Italie même ^*\ 

(OHiSrodote, lib. I, cap. 165, 166 et 167. — THccYnioEf, 
lib. i, cap. 15. — TiTB-Li?By lib. 54, cap. 9. — Aulc-Gell&, 
lib. 10, cap. 16. — Jdstin, lib. 45, cap. 5 cl 5. — .\mmiepc 
iMARGELLIN , lib. 15, Cap. 9. 
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Si noua rapprochons ces faits historiques des 
olanses du traité conclu , dans Tannée 508 ayant 
l*èrQ chrétienne , entre Rome et Carthage , ne re- 
coqDatlrons-uous pas que les peuples maritimes 
4a Xi&tium qui , a cette époq[ue , étaient , depuis 
phis 4'm^ siècle , sous la domination des Romains, 
aiRaîant dû , long-temps ayant la conclusion de ce 
tr^Mé, obtenir» par les Phocéens, la connaissance 
de VHispanie ? Ne serons-nous pas également con- 
▼aincus que , sur ces communications, ils durent 
a*çinpres8er de diriger leur nayigation jusque sur 
les^ Q6tes de ce pays , puisqu*ib étaient certains " 
d'être bien accueillis par leurs fidèles alliés , dans 
le port d*Emporium. 

. Serait-il même possible de conceyoir que les 
Phocéens qui s'étaient établis dans le yoisinage de 
Rome , en transportant une colonie dans la yille 
d'Hiéla , et qui ayaient nécessairement ayec les 
Romains des relations très intimes et très actiyes, 
par suite de Talliance iffensive et défensive qu*ils 
ayaient contractée ayec eux , n^eussent pas agi con- 
tre leurs propres intérêts politiques et commer- 
ciaux , s'ils leur eussent fait un mystère des établis- 
semens considérables qu^ils ayaient transportés sur 
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les cAtcs de THispanie et des Gaulesp Ne faut-il donc 
pas conelure de cette parfaite coïncidence de plu« 
sieurs renseignemens historiques avec les clauses 
du traité qui nous a été conseryé par Polybe , que 
les Romains et leurs alliés ont nécessairemeat 
connu TEspagne vers le milieu du sixième siècle 
avant notre ère et , par une conséquence inévi- 
table , le npm primitif qu'elle avait reçu des Phé- 
niciens P 

Ce ne sera que dans le chapitre suivant qu'il 
me sera possible de confirmer pleinement cette 
conclusion, en constatant, qu'à la même époque , 
les Grecs européens ne connaissaient encore l'Es- 
pagne sous aucune dénomination . 

C'est donc parce que les Romains avaient 
connu le nom primitif, le véritable nom de l'Es- 
pagne , av€UU que les Grecs lui eussent imposé celui 
d'ibérie , que les Latins qui ont écrit en prose , 
lui ont toujours conservé le nom d'Hispania , qu'ils 
substituèrent à celui de Spania , et que leur poésie 
seule osa prendre la licence d'emprunter aux 
Grecs celui d'ibérie. 

Comment , en effet , cet usage , insHiriablement 
suivi par les plus grasses écrivains latins, quoique 
leurs prédécesseurs et leurs maitrcs dans toutes 
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lei branches de la littérature donnassent toujours 
an même pays le nom d'iberie , aurait-il pu s'éta- 
JUir et se perpétuer avec une persérérance si cons- 
tante, s*il n'eût pas été fondé sur des traditiojis 
InatorKjues et inattaquables P 

Il est évident que le génie de la langue latine , 
ou les exigences de Feuphonie, n'ont pu exercer 
aocone influence sur Tadoption de cet usage. Il n'a 
même pas été indistinctement admis dans toutes 
let productions de la littérature latine; il s'est 
toujours reofiNiné dans les limites qui attestaient 
son origine hiatorique : partout où la géographie , 
rhistoire , la morale , ou la philosophie ont ré- 
clamé le langage sérère de la vérité , la lùtéraiure 
kitme n'a donné àl'Eq)agneque le nom efHispame : 
presque toujours, au contraire, cette même lit- 
térature a emprunté aux Grecs le nom d'Ibérie, 
dans les poèmes où les jeux et les caprices de Tima- 
gînation ont permis plus de hardiesse dans Tex- 
pression , d*heureux larcins dans une littérature 
étrangère et des excursions dans le champ de la 
mythologie. 

Dne distinction, si constante et si rigoureuse- 
ment observée , méritait peut-être une attention 
qu elle n a point encore obtenue. 
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Il serait permis de croire que, jusqu^à nos jours, 
la critique n*a vu dans le mot Hispanie que la 
traduction latine du mot Ibérie , tandis que tous 
les écrivains latins , par la ligne de démarcation 
qu'ils ont toujours établie entre ces dénominations, 
semblent nous avoir transmis la première comme 
historique , et la seconde comme appartenant à la 
mythologie des Grecs. 

Il est peut-être plus digne encore d'attention 
que la poésie même des Latins s'est souvent assu- 
jétie à reconnaître cette importante distinction; 
que , malgré Tusage qui rendait le mot Ibérie beau- 
coup plus poétique que le mot Hispanie , elle a 
presque toujours conservé a l'Espagne son vérita- 
ble nom historique , lorsqu'elle a voulu dégager 
ses chants de toute apparence de fiction. C'est 
ainsi qu'Horace, lorsqu'il chante les louanges 
d'Auguste , dit à Mécène : 



Servit , Hispana vêtus hostis orœ , 
Cantaber, sera domitus catenà, 



C'est encore ainsi, qu'écrivant à Auguste même, 
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il lui dit : 



rœsar, Hiipand repetit pénates 
netor àb ord. 



Lorsque TibuUe chante, sur les tons les plus 
élevés de la poésie latine , le panégyrique de Mes- 
sala et qu*il passe en revue ses exploits les plus 
glorieux, il se garde bien d*einployer une expres- 
sion qui ne serait pas historique et lui dit : 

JVon te vicino remorabitur obvia marte 
Gallia , nec Ijotiê audax fHspania terris. 

Quand Silius Italicus , qui recherche toujours 
l'expression poétique des Gnrecs , passe historique- 
ment en revue Varmée du farouche Annibal , c'est 
de THispanie , non de llbérie , qu'il tire les trou- 
pes qui avaient glorieusement servi sous As- 
drubal : 

Altéra complebant Uispanœ caslro cohortes 
Auxilia Ettropa genitoris parla tropœis. 

Quoique Martial , entraîné par les exigences du 
style poétique , ne se soit pas toujours refusé Tcm- 



82 

ploi du mot Ibërie , il est facile de reconnaîtra c|tt*il 
répugne à donner à son pays un nom fabuleux. 
CTost danc , presque toigaurs , sous le nom d*IIis- 
panie, qu'il se rappelle, arec une tendresse filiale, 
le souvenir de sa patrie : 

rir eeMriê non tacênde gêntibus 

Xoêirm laus Hi$paniœ , 
yiéMtiUtam, Uciniane.tHllnHs. 

Claudien même , qui écrivait dans le temps de 
la décadence de la littérature latine , et qui recher- 
chait tant la pompe des expressions , abandonne 
le nom d'Ibérie lorsqu'il chante la gloire d'Hono- 
rius et que, lui citant un trait historique de la vie 
de son père , il lui dit que , si le Bosphore retentit 
des exploits de Tauleur de ses jours, le couchant et 
THispanie revendiquent Thonneur d'avoir été son 
berceau : 

fHspania patrem 

^uriferis eduxU aquis. Te Gaudet alumno 
Botphcrut ; hesperio de limUe turgit origo. 

11 me serait facile de constater, par de plus nom- 
breuses citations, que la poésie même des Latins 
rejetait le mot Ibérie, lorsqu'elle affectait de ne pas 
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s*ëgarer, sur les traces des Grecs, dans la sphère 
des exagératioQs , ou des illusions poétiques ; que, 
s*assujëtissant aux lois de la rérité historique, 
elle baissait les cordes de sa lyre et ne modulait 
que rhumble nom d'Hispanie , lorsqu'elle crai- 
gnait que celui d*Ibërie , plus pompeux et plus 
poétique, n'imprimât à ses chants une teinte fabu* 
leuse , ou , du moins , hyperbolicpie. 

Aussi , l'Espagne , qui a toujours été , plus 
que l'Orient peut - être , la terre classique dû 
stabilisme , n'a même point adopté la légèremo di- 
fication euphonique que les Romains ont fait su- 
bir à son nom primitif. Il est étonnant qu'on n'ait 
pas encore remarcpié que les Espagnols ne don- 
nent , même de nos jours, à leur pays que le nom 
de Spania , sans aucune autre altération que 
celle qu'ils ont été obligés , par le mécanisme de 
leur langue, d'introduire dans son orthographe. 
Cependant , il eut été bien aisé de le reconnaître. 

Pour éviter le sifflement que la lettre S produit 
dans le commencement d'un mot , lorsqu'elle est 
immédiatement suivie d'une autre consonne, la 
langue espagnole exige impérieusement qu'elle 
soit précédée de la voyelle E. Les noms propres ne 
peuvent même pas se soustraire à cette loi générale. 
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On ne dit point, oh n'écrit jamais, en espagnol, Sto- 
bée , Strabon , Spartacus , ou Sparta : il fiiut ab- 
solument dire et écrire Estobée , Estrabon , Espar- 
tacus, Esparta. Cette langue n*a donc nullement 
modifié la première syllabe du mot Spania , eu 
récrivant Espana : elle n*a pas davantage modifié 
sa dernière syllabe , quoiqu'elle en ait supprimé 
la pénultième voyelle . 

Cette langue veut encore qu*un léger trait hori- 
zontal placé sur une N , lorsqu'elle est suivie d'une 
voyelle , fasse prendre à cette consonne une pro- 
nonciation très rapprochée de celle qu'elle aurait 
dans notre langue, si la voyelle qui la suit était pré- 
cédée d*un !• Ainsi , dans le mot Espana , la der- 
nière syllabe prend, en espagnol, une prononcia- 
tion qui tient le milieu entre celles que les mots 
nia et gnia ont dans la langue firançaisc. 

Il résulte donc de ces explications que le nom 
de Spania , qui fut donné à l'Espagne par les Phé- 
niciens, il y a plus de trois mille ans , est encore , 
pour tous les Espagnols , sans la moindre altéra- 
tion, le véritable nom de leur pays. 



CHAPITRE IV. 



DE l'Époque a laquelle les grecs ont coiimi:.\cé a 

CONNAITRE l'eSPAGNE. 



Rechercher à quelle époque les Grecs ont com- 
mencé à connaître TEspagne , c'est s'exposer a 
s'égarer dans le pays des fables. 

Quoiqu'il soit incontestable que les Grecs n'ont 
jamais connu l'Espagne par les Phéniciens, ou par 
les Carthaginois , un passage de l'historien Corné- 
lius Bocchus prétendait que les Zacynthiens avaient 
fondé Sagonte deux cents ans avant la guerre de 
Troie. Si nous pouvions en croire cette tradition , 
qui n'a été recueillie que par Pline ^*^ , et qui ne 
nous a été confirmée par aucun autre écrivain 
de l'antiquité , les Grecs , même Européens , au- 
raient connu TEspagne et se seraient établis sur 
son territoire presque aussitôt que les Phéni- 
ciens. 

(*) Pline, lib. 16, cap. 40. 
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Une réfutation spéciale de cette hypothèse ne 
pourra trouver sa place que dans le chapitre que 
je consacrerai à Texamen des illustrations fabuleu- 
ses de TEspagne. Je ni*cn tiendrai donc ici à jeter 
succinctement un regard critique sur les plus an- 
ciennes navigations qui soient attribuées aux Grecs, 
dans Tespoir d'arriver à Tépoque où ils ont pu 
connaître VEspagnc pour la première fois. 

Nulle tradition n*est moins historique et plus 
invraisemblable que celle qui nous a été transmise 
par Denys d*Halicarnasse du passage par mer des 
colonies arcadiennes qu'QEnoIrus et Evandre 
conduisirent en Italie, Tune dix-sept générations, 
Tautre soixante ans avant la guerre de Troie. Quoi- 
que de savans philologues prennent encore toutes 
les fables des Grecs pour des faits historiques , il 
doit être permis de récuser, sur ces navigations, 
Tautorilé d'un historien qui a tellement abusé du 
droit de recueillir les traditions fabuleuses des 
Grecs , (fue son premier livre n'est qu'une compi- 
lation des contes les plus puérils et les plus 
absurdes. 

Le judicieux témoignage d^Homère suffirait pour 
faire rejeter ces prétendues navigations , puisqu'il 
ne fait aller les Arcadiens à la guerre de Troie 
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qu'en leur faisant fournir par Agamemnon des 
vaisseaux complètement éqwjpés : mais Thucydide 
les condamne bien plus formellement encore 
puisqu'il nous affirme, qu'avant la guerre de Troie, 
il n'existait aucune marine dans toute la Grèce ^^K 
Gomment donc serait-il possible d'admettre que 
soixante ans, que plus de cinq siècles même avant 
cette époque héroïque , des populations entières 
aient pu s'embarquer dan^ un port quelconque du 
Péloponèse , traverser toute la mer d'Ionie et pour- 
suivre leur navigation jusqu'aux côtes occidentales 
de l'Italie P \u8si ces deux navigations ont -elles été 
rejetées par les plus judicieux écrivains des temps 
anciens et modernes. Tout en reconnaissant la 
haute antiquité des GËnotriens dans l'Italie , Stra- 
bon ne daigne même pas parler de la colonie 
d'OEnotrus et ne fait mention de l'expédition 
bien postérieure d'Évandrc , que pour la déclarer 
fabuleuse ^'\ Dans l'une de ses plus savantes 
dissertations , Fréret a démontré , jusqu'à l'évi- 
dence, que les anciens Pélasges n'ont pu pénétrer 
en Italie que par les Alpes septentrionales ^^\ 

(*) Thucydide , Iil>. 1 , cap. 4. 

(^) Strabon , lib. 5 , pag. 159. 

(^) Fkèret, OEuvres complètes^ hist. des colonies grecques^Q.ic.^ 
À*yo\. pag. 209 à a^. 
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Les exploits maritimes de Miiios second , roi de 
nie de Crète , sont aussi des titres que les Grecs 
font valoir à la possession d'une marine très an- 
cienne. Mais , aux yeux d'une critique impartiale , 
ces titres ne peuvent être qu'une usurpation sur 
Tantiquité de la marine phénicienne. Pour s'en 
conraincre, il suffit de parcourir rapidement ce 
que Tantiquité nous a transmis sur la naissance et 
sur la famille de ce législateur de File de Crète. 

Quoique Hérodote n'eût fait que de vaines re- 
cherches pour savoir quels avaient été les ravis- 
seurs d'Europe , Diodore , Ovide et Hygin nous 
disent que ce fut Jupiter même qui, sous la forme 
d'un taureau et par le secours de Mercure , enleva 
cette fille d'Agénor, roi de Phénicic. liOng-Icmps 
avant ces écrivains , Paléphatc avait dit que son 
ravisseur était un habitant de Gnosse , ville de 
rile de Crète, et qu'ail se nommait Taurus. Des au- 
torités , recueillies par saint Augustin , préten- 
daient que ce ravisseur se nommait Xantus et qu'on 
lui donnait encore un autre nom : Cujus, apud 
alîos , aliud nomen invenimus. Suivant Apollodore 
et Eusèbe, ce fut Astérius, roi de Tile de Crète, qui 
enlevaEurope et qui en eut trois enfans. C'est donc 
évidemment pour concilier des opinions si diver- 
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gentes, que les mythologistes ont réuni les plus 
Traisemblables, en supposant que la fille d'Agënor 
fut enlerée par un Astérius, roi de Tile de Crète et 
surnommé Jupiter. 

Cependant, aucune de ces traditions ' ne nous 
faisant connaître la famille de cet Astérius, ou son 
origine, et Pausanias ne nous apprenant rien en le 
disant fils d'Anax et petit-fils de la Terre ^*\ nous 
ne pouvons pas supposer qu'il faille chercher son 
origine dans la Grèce. Diodore est probablement 
le seul qui nous dise que Teutame, petit-fils 
d'Hellen et fils de Dorus, avait transporté dans File 
de Crète une colonie d'GEliens et de Pélasges , et 
qui , ayant épousé la fille de Crétès , en eut un 
fils qui fut cet Astérius, ce qui ne nous in- 
dique nullement encore Torigine de ce fabuleux 
Crélès , prétendu roi de Tile de Crète avant Asté- 
rius. D'ailleurs, cette expédition maritime de 
Te.utame doit nécessairement être rejetée dans le 
grand nombre des compilations fabuleuses de 
Diodore , lorsqu'on lui oppose les passages de 
Thucydide que j'ai déjà cites, et lorsqu'on lit en- 
core dans cet historien : « Qu'après le retour des 

(0 Pausamas, in attic. lib. 4, cap. 55'. 
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ce Héniclkles dans le Péloponèse , c'est-a-dire qua- 
« Ire-TÎngU ans après la guerre de Troîe, la Grèce 
ce fut trop agitée par des dirîsions intestines pour 
<c qu*elle put enToyer des colonies dans d'autres 
« pays; que, long-ierrips après , les Athéniens en 
a firent passer dans Vlonie et dans la plupart des 
« tles ; les Péloponésiens dans lltalie et dans la 
« plus grande partie de la Grèce ; mais que tous 
« ces établissemens furent postérieurs au siège de 
« Troie ^*\ 

Quelle était donc Torigine du père de Minos 
premier? L'autorité de Thucydide ne nous permet 
pas d'admettre qu'il eût passé dans Ttle de Crète 
d'aucune partie de la Grèce. Nous ne pouvons 
donc la chercher que chez des peuples qui eussent, 
avant les Grecs , porté des colonies dans les tles de 
la mer Egée. Or, il est évident cpie ces peuples 
ne pouvaient être que les Phéniciens. 

Si je consulte nos plus savans orientalistes , il 
me sera encore démontré que File de Crète n'a pu 
être habitée que par les Phéniciens jusqu'à l'épo- 
que où , suivant Thucydide , les Grecs ont pu y 
faire passer des colonies, car ils m'attesteront que, 

(*) Thucydide, lib. 1 , cap. 12. 
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dans les langues arabe et syriaque , le pi^mier 
nom de la Palestine fut Keritta ou Greth ; que les 
peuples de cette partie de la Phënicie n'étaient 
connus des Hébreux que sous le nom de Créthi , 
ou Crétim , et que les Septante les ont souvent 
nommés Krettas ; que dans le voisinage de Gaza , 
qui appartenait à la Phénicie avant de faire partie 
de la Palestine , il existait une ville, connue de 
saint Jérâme sous le nom de Minoa, et que ce nom 
de ville fut Tunique origine de la fable, recueillie 

# 

par Etienne de Bjrsance , du voyage de Minos dans 
la Palestine <*>. 

Si j'ajoute , a des renseignemens déjà si positifs, 
que rtic de Crète n*a pu être prise par les Grecs pour 
le berceau de presque tous leurs dieux , que parce 
que leur culte y avait été apporté par les Phéni- 
ciens; qu'Atymnus, prince phénicien puisqu'il 
était frère d'Europe , avait un lemple dans Cortys, 
ville de l'île de Crète ; que, dans celle de Gaza, on 
célébrait des jeux et des courses de char en l'hon- 
neur du dieu Marnas, nom qui, en langue orien- 
tale, signifiait : le seigneur des hommes , et que ce 

(*) BocHART, Phaleg, lib. 1 , cap. H, pag. 456 et seq. 
FouRMONT Talné , Réflexions critiques sur les hist. des anc. 
peftp. , tome 2 , lib. 3, cap 5, page 22. 



contempler ayec avidité le navire qui porte ses 
anciens compagnons d'armes. Toutes les fois que 
la chute du jour , ou l'agitation des flots obligent 
les héros navigateurs à s'arrêter dans un port , ou 
dans une baie, ils abattent le mât de leur navire et 
ne se servent, pour ancre, que d'une pierre qu'ils 
changent auprès de la fontaine Artacic , parce 
qu'elle n'était pas assez pesante. Surpris enfin , 
dans un golfe dont ils ne peuvent plus sortir, ils 
portent sur leurs épaules , au travers des déserts , 
pendant doute jours et douze nuits , leur navire et 
tout ce qu'il contient. 

Plus fidèle encore , non seulement dans la des- 
cription géographique des pays que parcouraient 
les Argonautes , mais même dans la peinture des 
mœurs et des usages de leurs habitans , suivant les 
traditions que les Grecs en avaient conservées, 
Yalérius Flaccus nous présente bien plus formelle- 
ment cette expédition comme un fait héroïque 
qui frappait d'étonnemcnt les hommes et les 
dieux , et faisait surgir les ombres de leurs tom- 
beaux. 

Pour exprimer que , suivant les Grecs eux-mê- 
mes , le navire Argo fut la première embarcation 
qui eut osé s'aventurer sur Télément des tempêtes, 
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le poète latin nous peint la surprise et Tépouyautc 
de Borëe à la yue d'une mas$e extraordinaire qui 
marche sur les flots : a la première bourasque 
qui rient assaillir les Grecs , il fonde le profond 
découragement qui les saisit sur la persuasion où 
ils sont que la mer est toujours en fureur et que , 
$i leurs ancêtres ont eu la prudence de ne jamais s'é- 
loigner de ses rivages^ c'est parce qu'ils n'ignoraient 
point que cette violente agitation était constam- 
ment son état naturel : il fait enfin dire à Neptune 
que le navire Argo ouvre aux humains, pour des- 
cendre aux enfers , une route qui leur était encore 
inconnue. C'est aussi comme interprète de ces tra- 
ditions des Grecs que , dans le troisième livre de 
la Pharsale , Lucain dit que la mort doit au navire 
Argo toutes les victimes que les flots et les vents 
conjurés précipitent dans le sombre empire. 

Ce n'est pas qu'il fût possible que les Grecs 
eussent perdu le souvenir des navires qui , long- 
temps avant cette expédition , étaient entrés dans 
leurs ports, surtout celui de Daaaùs, qui portait 
cinquante rames et dont T entrée dans Argos 
n'avait que deux siècles d'antériorité sur le 
voyage des Argonautes. Mais ils ne tenaient 
compte des antiquités phéniciennes, ou égjp- 
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la mer d^Ionie jusqu'aux cAles orientales de rHM<« 
panîe F Serait-ce enfin contre une impoMibililé h 
manifeste, et contre plusieurs témoignages dHéra* 
dote et de Thucydide ^'^ , que pourrait préraloir uire 
obscure et fabuleuse tradition , recueillie parC!eraé- 
lius Bocchus qui nous est complètement inconmiF 

Quand bien même Thucydide ne nous dirait paj> 
formellement que la célèbre expédition de la 
guerre de Troie fut très âoignée d'avoir Timpor- 
tance que lui ont donnée les récits des poètes ^\ 
les chants d'Homère suffiraient pour nous démon- 
trer que les mille vaisseaux des Grecs ne furent que 
de faibles barques, dont quelques-unes seulement 
pouvaient rivaliser avec celle qui avait porté les Ar- 
gonautes aux rives de la Colchide. 

Sans nous arrêter aux exagérations poétiques , 
dont il faut cependant tenir compte , nous voyons 
dans rniiade que les vaisseaux d'Achille et ceux 
de Philoclète étaient les seuls qui pôltassent cin- 
quante hommes, comme le navire Argo, et que 
ces plus fortes embarcations n'avaient aussi pour 
ancres que des pierres portatives; qu'on n'em- 
ployait que des rouleaux et la force des bras pour 

(*) TmcYDiDE , lib. i^ cap. 10 «t il. 
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les fréqaenfes opérarions de les mettre à sec et de 
les rem e tlre à flot : nous voyons aussi que le vaisseau 
choisi par Agamemnon et placé sous la conduite 
d^UIysse, pour renvoyer solennellement la belle 
Qirjséis à son père, n'était , comme les autres em- 
bareationff, qu\ine misérable barque armée de 
vingt rameurs. 

mm 

n faut donc en conclure que les Grecs n^avaieut 
pas encore fait un second pas dans Tart de la navi- 
gation ; et il ne me sera pas inutile de Tavoir cons- 
taté, lorsque j*aurai à réfuter les traditions fabu- 
leilses qui ont fait aborder sur plusieurs points des 
cAlesde THispanie, immédiatement après la guerre 
de Troie, les plus célèbres héros Grecs et Troyeus. 

Après la guerre de Troie , les Gariens , dont le 
pays a d'abord porté le nom de Phénicie; les 
Lydiens , qui avaient avec eux tant de rapports de 
mœurs et de voisinage ; les Pélasges et les Thyrrhé- 
niens passe: it pour avoir été les plus anciens navi- 
gateurs , c'est-à-dire , suivant plusieurs témoi- 
gnages d'Hérodote et de Thucydide, les plus anciens 
peuples qui aient fait , sur des barques et sans per- 
dre les côtes de vue, le métier, alors honorable, de 
pirater et de brigands. Mais , ni l'histoire, ni même 
la fable, ne les ayant fait passer à l'Occident des îles 
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de Sardaigne , ou de Corse , il n*esi pas possible de 
supposer qu'ils aient eu connaissance des c6les de 
THispanie. 

Les Khodiens , suirant quelques traditions moins 
inTraisemblables , sont venus , avant rétablisse- 
ment des Olympiades , fonder Rhodope , aujour- 
d'hui Rosas y en Catalogne. La plus importante des 
autorités qu*il soit possible de produire en fiiyeur 
de ces traditions, est celle de Strabon. En parlant 
d'Emporias et des autres colonies que les Phocéens 
dlonie, établis à Marseille, avaient fait passer dans 
i'Hispanie, ce géographe s'eiq>rime en ces termes : 
« Ici est Khodope , ville des Emporiens : quelques- 
« WîS disent qu'elle a été fondée par les Rhodiens ; 

^^^ • 

Cl la Diane d*Ephèse y a un temple comme à Empo- 
te rias : j*en dirai la cause lorsque je parlerai de 
u Marseille ^^\ » Lorsqu'il entre ensuite dans 
tous les détails qui concernent Marseille , il expli- 
que en vertu de quel oracle , les Phocéens d'Ionie 
commençaient par élever un temple à la Diane 
d'Ephèse dans toutes leurs colonies ^^. 

n me semble donc qu'il serait difficile, sur- 
tout, lorsqu'on considère qu Emporias et Rhodope 

(0 Stbaboii , lib. 5, page lii , et lib. 14, page 450. 
iV Idem, lib. 4, pag. 124. 
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étaient situées dans un petit golfe > à deux lieues de 
distance et en face Tune de Tautre , de conclure du 
rapprochement de ces deux textes , que Strabon 
adoptait la tradition qui attribuait aux Rhodiens la 
fondation de cette dernière ville. Aussi, de savans 
philologues , tels que Cellarius, Tévéque d^Avran- 
ches et même les frères Mohedano, n*ont-ils vu 
dans la première population de Rhodope qu*un 
démembrement de la colonie d'Emporias. Quoi- 
qu'il en soit , pour se convaincre que les Rhodiens 
n'auraient pu donner leur nom à la ville de Rho- 
dope, que deux ou trois siècles avant Tère vulgaire, 
il suffit de se rappeler que la marine de Vile de 
Rhodes n'a eu que deux époques célèbres ; que la 
première , comme le savant Bochart Ta démontré 
jusqu'à l'évidence , non par des étymologies ha- 
sardées, mais par des rapprochemens historiques 
et géographiques , était phénicienne et ne s'étendit 
point au-delà de la mer Egée ^*^; et que la se- 
conde n'a commencé que sous les successeurs 
d'Alexandre. 

Après les Rhodiens et vers le milieu du 8^ siècle 
«ivant notre ère , les habitans de Milet en lonie , 

'•) Bochaut, Phaleg. , lib. i, oap. 15. 
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originaires , saÎTUil Stnbon , de TOe de Crète , el 
dont, par consëqaeni, la première marine derait 
£tre phénicienne , se sont rendus cëlifares par le 
nomlire considérable de colonies qu^ils ont (on- 
dées. PInsiears chapitres des 4* 5* et 6* lirres de 
Pline et tonte Tantiquité nous attestent qu'ils trans- 
portèrent de nombreux établissemens dans le fond 
de la mer Egée , dans la Phrygie , dans la llirace , 
sur dirers points des cAtes du Pont-Eozin et jusque 
dans TArabie heureuse. Mais , on chercherait rai* 
nement encore, dans les anciens écrivains, un seul 
passage historique , ou même fabuleux , qui put 
autoriser la supposition qu'ils connurent les cAtes 
de THispanie , ou même qu*ils s'approchèrent des 
parties occidentales de la Méditerranée. Il est donc 
temps,^ enfin, d'abandonner la fable et d'inter- 
roger l'histoire, pour savoir à quelle époque les 
Grecs ont commencé à connaître THispanie. 

Hérodote nous atteste a que les Phocéens d'Iome 
furent les premiers des Grecs qui aient entrepris de 
« longues navigations , et qui aient fait connakre 
« aux autres Grecs la mer Adriatique , les côtes de 
« la mer Thyrrhénienne, VIhérieei Tartesse^^K » 

(*) lltfRonoTE, lit), i, rap. 103 
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Il nous dit ensuite ; a Que le pilote Goléus de 
cç Samos y en Toulant se rendre de File de Platée 
a en Egjpte , fut jeté par une tempête sur les cêtes 
ce de Tartesse et que la vente de sa cargaison lui 
« procura des bénéfices très considérables, parce 
« que nul autre navire fCétaù encore entré 4km$ ce 
n port ^^K » 

A i*appui de ces témoignages historiques , Thu- 
cjdide nous dit : « Que les Corinthiens furent 
c( les premiers des Grecs à construire des trirèmes 
« et qu^Àjninoclès de Corinthe en construisit 
a quatre pour les Samieus. » Il ajoute : c< Que 
ce depuis l'époque où ce constructeur vint à Samos , 
ce jusqu'à la fin de la guerre du Péloponèse , il ne 
u s'était écoulé que trois cents ans tout au plus ^\» 
' Ne résulte-t-il pas évidemment de la concor- 
dance de ces renseignemens authenthiques : 1 ® Que 
ni les Grecs européens, ni même les Grecs asiati- 
ques , n'ont connu THispanie avant la relâche invo- 
lontaire de Coléus de Samos a Tartesse : S® Que la 
première marine de File de Samos ne pouvait 
remonter qu'à Tan 703 avant Tère chrétienne ; S"" 
Que la relâche. de Coléus à Tartesse, événement 

<*> Hkrodotb, lib. 4, cap. 152. 
(^) Thucydide, lib. i , cap. 15. 
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que les calcuk du aarant Unârius, adopté» par 1a\ 
eél&fare Hayans j Siscar, <miI placé rera Tan 640^ 
avant la même ère^^\ ne fit point encore connais 
trecepays ava anlrtê Grec» y puùqu'ib ne le coRnû' 
rent que par les Phocéens d' lame. « 

.Voyons donc à quelle époque ces peu|Aoi- 
Asiatiques ont commencé eux--mèmes à cciuialtM< 
THispanie et a y former des élablissemens. Ici, du 
moins ^ nous n'aurons pas à regretter la perte det. 
monumens historiques» 

Ce fut sur la fin de 7* siècle avant Fère duré* 
tienne que des Phocéens dlonie , qui rC avaient fsa 
encore naçigui au-delà de l'tle de Corse , osèrent^ 
pour se soustraire au joug des Perses , parcourir les 
cAtes de la Méditerranée : ils entrèrent dans le 
Tibre y contractèrent arec les Romains des liaisons 
très intimes et, de là, furent jeter les fondemens de 
Marseille. Peu de temps après , la Tille de Phocée 
étant tombée sous la domination des Perses, et 
la plus grande partie de ses habitans ayant été 
chercher un asile auprès de cette première colonie, 
Marseille, surchargée de population, en envoya la 
surabondance former , sur les côtes de THispanie , 

(^) Mayans y Siscar, Origines de la Leng. Espaiiola, tome 3, 
page 15. 
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Mdnaett , qui prireloit ensuite de grands accroisse- 
mens ^>. 

Cependant y je ne crois pas hasarder une asseN 
tion téméraire en disant que/ pendant tout le 
sièéle qui suivit k fondation de Marseille , c'est-à- 
dire jusqu'à répoque du voyage du Se jlax, on cher- 
cherait en vain dès traces historiques de la navi-^ 
gation de quelques autres Grecs , sur un .point 
quelconque des côtes de THispanie. Ce n'est donc, 
comme je vais essayer de l'établir, que par la publi- 
cation du périple de ce navigateur , que les Gnrecs 
européens ont commencé à connaitre l'Hispanie. 

en IteODOTK, lib. 1, cap. 165, 166 et 167, — Tiucyiude , lib. 
1 . cap. 15. — Strabon, lib. 5 , passim. — Titb-Liyb , lib. 54, 
càp. 9. — Aulu-Gbllb, lib. 10 , cap 16. — Justin, lib. 45, cap. 
5-5. — Amm, Mabcbl., lib. 15, cap. 9, etc. ,etc. 
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OftMilIfE DE LA FAITSSS »i2IOn!UT10ei QUI LIS GRBCS ONT 
FAIT rSEHMUi A l'|IS»A2IIB, 131 LA KHBIAIIT IlÉBIE. 



Nous Tenons de reconnaître , qu'arant la publi- 
cation du Tojage de Scylax, TEspagne n^était 
encore connue que des Phéniciens , des Carthagi- 
nois et des Phocéens dloiiie établis à Marseille ; 
que ce fait historique nous est même confirmé 
par l'impossibilité de trouver , dans un écnTain 
quelconque , antérieur au Tojage de ce nariga- 
teur , le nom dlbérie appbquéà t Espagne. 

Cependant , par le plus étrange , par le plus 
inexplicable des phénomènes littéraires» la cri- 
tique n*a pas encore daigné s'arrêter à une obser- 
vation si simple, qui aurait évidemment suffi pour 
la conduire à examiner sur quels titres Scylax a 
donné à TElspagne le nom dlbérie, et pour lui faire 
rcconnaitrc qu'il n'a fait que lui imposer arbi- 
traircment le nom du premier , ou plutôt du seul 
fleuve de THispanic dont il ait pu connaitre Tem- 
bouchiirc. Je vais donc essayer de soumettre à une 
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critique impartiale le premier monument qui 
ait fait usurper à TEspagne le nom d^Ibérie. 

Le périple de Scylax de Caryande est générale- 
ment placé Ters Fan 500 avant Fère chrétienne. 
Les fiiibles notions que ce navigateur avait obtenues 
de TEspagne , en parcourant ses côtes méridio- 
nales et orientales , se réduisent à ce peu de mots 
que j^emprunte à la traduction de S. Ch. Poncelin. 
c( Les premiers peuples de l'Europe qui se pré- 
ce sentent sont les Ibères , nation indigène dont le 
ce territoire est arrosé par le fleuve Ibère. Là» sont 
« deux tles qui portent le nom de Gadès. Dans 
« Tune d'elles est une ville éloignée d'un jour de 
« chemin des colonnes d'Hercule. On j voit aussi 
« une ville grecque nommée Emporium : elle a 
ce été peuplée par une colonie de Marseillais. Les 
(c cAtes de Vlbérie comportent une navigation de 
« sept jours et sept nuits. A la suite des Ibères, 
tf sont les Ligures dont la population est mélangée 
a avec celle des premiers; ils s'étendent jusqu'au 
ce fleuve Rhodanos ^^\ y> 

Toute la géographie que Scylax nous donne de 
Tancienne Hispanie étant renfermée dans les 

(0 Scylax , à la suite de la Trad. de Pauêanias , tome 4 , 
page 518; Pans, 1797. 
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noms du fleuve Ibère , des colonnes d' Hercule^ Jks 
tles de Gadès ei de la çiSIe dEmpariwn , il eat -éfi^ 
dent qn*il n'y arait connu que ces quatre poînl^ 
géographiques. Or, il n'avait pu tranTer,éan8letf 
tles de Gadès et auprès des colonnes d'Hercule; 
que les Phéniciens qui is'y étaient établis depuis 
plus de neuf siècles : il n'avait vu , de son propre 
aveu , que des Grecs asiatiques a Emporium, Il est 
donc de toute impossibilité qu'il ait pu voir dfe 
prétendus peuples Ibères sur tout autre point 
de l'Hispanie que vers l'embouchure du fleuve 
Ibère. 

Nous allons reconnaître qu'il doit nécessaire^ 
ment résulter de ce premier aperçu qu'il a cru que 
des pei^s qui n'éiaieni ni Phéniciens^ ni Grecs^ ei 
dont l'origine lui était inconnue, ne paw?aieni être 
que les indigènes du pays, ei qu'il devait leur donner le 
nomd'Ibères, parce qu'ils hcAàaieni sur les bords d'un 
fleuve qui portait ce nom d'Ibère , comme les Grecs 
avaient déjà donné le nom d'Egpy tiens aux ha- 
tans d'un vaste pays dans lequel Homère avait 
placé un fleuve Egyptus. 

Cependant , et cette remarque est très impor- 
tante , Scylax n'avait pas pu voir des peuples 
nommés Ibères sur le seul point géographique de 
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l'Hispanie où il n'eut pas trouTé des Phéniciens , 
ou des Grecs. Suivant Strabon, il n*ayait pu voir, à 
l-emboucfaure de Flbérus, que la yille Dertossa , 
située sur ribérus même ; et , vers Tembouchure 
de «e-flmve , que les yilles Cherronesus , Oleatrum 
el Gwlalias ^'^ : Suivant Ptolémée , il n'arait pu y 
voir que les Uercaones, que le promontoire Tene- 
lmœn.et le port Tenebris ^^ : Suivant Rufus Festus 
Avienus , il a*avait pu y voir que le Lacus Nacera- 
ronun, oi^^accararum, qui touchait à Tembou- 
chure de Flbérus , et qu*une petite île auprès de 
laquelle avaient été situées les villes Hylactes , 
Hystra, Sarna et Tyricha) qui n'existaient plus de 
son temps ^'\ Or , ni ces noms de villes , ni ces 
noms de lieux n'autorisent à supposer qu'ils fus- 
sent habités par de prétendus Ibères. 

On ne pourrait même pas avoir recours à une 
fausse analogie de noms et prétendre que les Celti- 
bériens pouvaient s'étendre jusqu'à l'embouchure 
de ribérus , puisque toute l'antiquité repousse 
celte supposition. Strabon et Ptolémée placent, en 
première ligne des peuples divers qui séparaient 



(*) Strabon, lib. 5 , page 110. 

O rroLÉMiE, lib. 2, cap. 6. 

W ÂTiETfU8, in oris mariiimis , vers. 492-498. 
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les Geltibëriens de la Méditerranée «les 
ou Sédétani , qui étaient situés dans l'intérieur des 
terres ^'^ : Tite-Lâve dit aussi que la Geltibérie éÊaii 
plaeée entre les deux mers , au centre de rffispa- 
nie : Celiibenà, quœ msbia iraerduomarùtesi^. 
Scylax n'arait donc pu voir dans THispanie ni des 
Ibères , ni même des Geltibériens. 

Plusieurs noms géographiques de peuples et de. 
lieux , qui étaient situés entre Tlbérus et les Pyré- 
nées, pourront nous attester plus tard que Seylax 
u'ayait pu Toir que des peuples Celtiques vers 
Tembouchure de Vlbérus. Mais , dès ce moment 
même , il devient impossible d'en douter lorsque 
nous Toyons , qu'en arrivant , dans les Gaules , 
aux fleuves Il'Iberù et Ruscino , et aux deux villes 
qui portaient les noms de ces deux fleuves, retrou- 
vant un autre fleuve Iberù et les mêmes peuples 
Celtiques , il donne encore à ces peuples le nom 
d'Ibères : car ici , ce ne sont plus des peuples dont 
Torigine puisse être controversée par des idées 
systématiques, ce sont des Celtes purs suivant 
Polybe , les plus anciens Celtes des Gaules suivant 
Strabon , qu'il nomme encore Ibères , umquemeni 

(«) Strabon, lib. 5, pag. 112. I^olèmi^e, lib. 2, cap. 0. 
(') TiTE-LivE, lib. 2«, cap. 1. 
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parée que la ville qu'ils habùaiem ei le fleuve sur fe- 
quel Us étazeni placés portaient , lune ei l'autre , le 
nom (tibéns. 

Il n*esl même pas possible d'élever un doute à 
cet égard , puisque Polybe , dans les fragmens 
qui nous en restent et dans un passage de sou 
34' livre qui nous a été conservé par Athénée , 
nous atteste deux fois que les villes Il-Iberis 
et Ruscino n'étaient habitées que par des peuples 
Celtiques ^*^ ; que Diodore ne connaissait que des 
Celtes entre Marseille et les Pyrénées ^^ ; que Stra- 
bon reconnaissait aussi les habitans de Rusciilo et 
d*Il*-lberis pour les plus anciens Celtes des Gaules ^ , 
et que Tite-Live , en donnant toujours le nom 
de Gaulois à ces peuples , nous confirme surabon- 
damment ces témoignages historiques ^^K 

Je dirai plus , les Ligures qui , suivant Scylax , 
étaient mélangés jusqu'au Rhône avec les Celtes 
qu'il nommait Ibères, ne pouvaient être eux-mê- 
mes que des peuples celtiques delafamillcdes Om- 



(«) PoLYBB, lib. 3 , pag. 191 , et lib. 34, apud Athén. lib. 8 , 
aèinfiio. 
c^) Diodore de Sicile, lib. S. 
(') Strabon, lib. 5 , ï>ag. 115 
(4) TiTE LivE, lib. 2, cap. 54, etc. 
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hri . pnîtqiie . îndépeiidaiiiment des jastificationfl 
que Tantîqailé poomit nous fonmir, smrftnt 
Taulonlé si impossote du célèbre Fréret ( lar«pi*il 
Be parle pas des pe«i|des Ibêriens) le nom de Li- 
jBresn*ctaît qo*aii suriKim donné à nne triba d^s 
pcaples eeltiqnes. elque, dans la langae de ces peu- 
ples« le oEMit LM-gow signifiait homme de mer ^^. 
S'il fini Mcessaîrement conclnre de ces obser- 
TatMMis que Scjlax n*a pa connaître, sur les cdtes 
de THispanie et des Gaoles , qoe des Phéniciens , 
dn Grecs , des peuples Celtiques et des Ligures qui 
étaient aussi des Gekes , il derient érident qu^il 
n a pu donner le nom d^Ibères aux peuples qu*il 
prenait pourlesindigènesdel*ffispanie,/a7if dbu 
les Gmdes ^ue sur les bords de tibérus , qu*en 
leur imposant arbitrairement le nom identique de 
leurs fleures Il-Ibéns et Ibems , et que , dès lors , 
iotts les Ibères de ce navigaieur ne sont que des 
peuples ànagàmres quil a substitués à des peuples 
celiiques. 

Cependant des erreurs si manifestes, repro- 
duites inconsidérément par Hérodote , ont été la 
base fondamentale des dirers STStèmes Ibêriens 

'^ Fkcret, t^¥KT. compL, tome 4, page auô. 
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.que les temps modernes ont fabriqués sur les anti- 
,quilës de THUpanie , car, très certainement, je le 
.répète, il serait impossible de trouver les noms 
d- Jbérie , ou dlbériens , appliqués à Tancienne 
^Hispanie, ou à ses habitans^ comme une dénomi- 
nation nationale, par un seul écri?ain antérieur à 
Scylax. A Tappui de cette assertion , je me borne- 
rai à rappeler que , vers la fin du quatrième siècle 
ayant Tère chrétienne , le nom dlbérie était en- 
core tellement inconnu dans la littérature an- 
cienne, qu*Ephore, suivant le témoignage de 
rhistorien des Juifs , prenait ce nom géographique 
pour celui d'une ville ^*\ 

Après Scylax , Hérodote est le premier des écri- 
vains qui ait donné à TEspagne le nom d*Ibérie. 
Il ne pouvait en parler que sur Tautorité de ce 
géographe , puisqu'il nous prouve lui-même qu'il 
ne connaissait nuUemeut ce pays. 11 prenait, pour 
le nom d'une ville , celui des Pyrénées et plaçait 
les sources de Tlstcr auprès de cette ville imagi- 
naire ; il convenait même, en propre termes, qu'il 
ne pouvait rien dire de positif sur les contrées si- 
tuées a l'extrémité occidentale de l'Europe ^K 

(^) JosÈPHE contre Appien , lib. 1 , cap. 5. 

c*) Hérodote , lib. a, cap. 53 — Lib. 5, cap. 115. 

8 
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iUu , quoique Hérodote ne donnai à TEspagfic 
le Bom d*lbérie que d*après les erreurs capitales 
deSejlax , les Athémens qui , Tan 4M ayant notre 
en, lui dëcernènent , ak^ètedes Panathénées , lu 
gratification de dix talents après avoir entendu. 1^ 
leeture de sonhistoire ; qui firent prendre les nom.^ 
des neuf muses aux neuf livres de cet ouvsage » ne 
lui demandèrent pas s*il était bien certain que les 
contrées nouyellemeni découvertes dont il leur 
parlait portaient ajuste titre le nom d*lbérie« Dès 
lors , ce nom d'ibérie qui préparait d^innombra- 
Uos confusions entre les antiquités d*une petite 
contrée asiatique et celles de THispanie ; qui de- 
vant être le germe de plusieurs systèmes contradie- 
toires sur Torigine des chimériques peuples Ibé- 
riens , fut pour tous les Grecs, pour leurs géogra- 
phes , leurs historieus , leurs philosophes , comme 
pour leurs poètes , le seul nom historique et géo- 
graphique de TEspagne. 

Une erreur si grave , qui ne pouvait eufaiiler 
que de nouvelles erreurs , ne tarda pas à jeter des 
racines si profondes que , dans Tantiquité , dans 
le moyen«àge et dans les temps modernes , il ne 
fut possible qu*à la langue latine de parler de Tau- 
cienne Hispanie sans lui donner ce nom d'Ibéric ; 
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que toutes les traditions d*un pays asiatique fu- 
rent attribuées à l'Espagne et que de savans philo- 
logues mirent très sérieusement en question si les 
Ibériens asiatiques étaient venus donner à la pé- 
hinsulcT' hispanique le nom d*Ibérie, ou si les 
anciens Hispaniens avaient porté dans Tithsme 
du Caucase le prétendu nom de leur pays. 

J'aS déjà recomiu que, si la littérature latine re- 
poussa toujours , en parlant de FEspagne , cette 
fausse dénomination d'Ibérie et ne Tadmit jamais 
qu*à titre de licence poétique , c'est parce que les 
Romains et leurs alliés maritimes avaient néces- 
sairement connu le nom qu elle avait reçu des 
Phéniciens, long-temps avant que Scylax et Héro- 
dote lui eussent fait prendre celui d'Ibérie. J*ose 
croire qu'il me sera facile de prouver que Scylax 
est tombé dans une grande erreur, même en pre- 
nant le nom de Tlbérus pour une dénomination 
indigène ; mais je dois essayer d'abord de consta- 
ter que les Cehibériens n*étaient , comme les pré- 
tendus Ibères , cfue de véritables peuples Cel- 
tiques. 
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CHAPITRE VI. 



•B L'oaiGIIIB M} non MU (ZLTIBtBIEllS. 



Lorsqu'on lit dansThistoire d'Hérodote , doTiui 
don plua grares écrivains de Vantiquité , qne les 
Ljdiens , pressés par une horrible famine , par- 
YÎnrent « pendant dix-huit ans , à se tlistraire de la 
faim qui les tourmentait , par des jeux de dés et 
d*osselets, même par des exercices violens, et 
qu'ils finirent par embarquer assez de virres pour 
entreprendre une longue navigation ^*^ ; quand 
on considère que ces absurdités historiques et des 
nrrrssoirt'S non moins fabuleux ont été répétés 
|HirdeHérriruîns judicieux, tels que StrabonetVel- 
InuN Pntcrculus , et que , jusqu'à nos jours , la 
critique n'avait pas encore fait justice de ces con- 
te» ridicules , on conçoit facilement , cpi'à force de 
ré|K^ter , sur Tunique autorité d'un on dit de Dio- 
dore de Sicile, <|nc les (^eltibériens étaient un 



(*) ninoDOTK, lil». 1, ra|i. S4. 
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mélange de Celtes et d'Ibères , on soit parvenu 
à faire passer cette fable pour un fait historique. 

Nous lisons dans le cinquième livre de Diodore , 
c'est-à-dire dans la partie la plus fabuleuse de ses 
compilations historiques et mythologiques, que 
Tembràsement des rjrcnées en fit couler des ruis- 
seaux d'argent ; que les iles Cassitérides étaient si- 
tuées au-dessus dé la Lusitanie ; que les Pyrénées 
avaient reçu leur nom de la belle Pyrène qui fut 
Famanted'Hercule. C'est dans ce livre que Diodore 
nous donne, sur les mœurs des Gaulois et desCelti- 
bériens, des détails qui ne ressemblent nullement à 
ce qu'en ont dit, avant et qprès lui, Polybe et Stra- 
bon ; c'est enfin dans ce même livre qu'il ajoute : 
$i^ Oh ragomtb que les Celtes et les Ibériens se firent 
ic long-temps la guerre au sujet de leur habitation : 
u Mais, que ces peuples, s'étant enfin accordés, 
ce habitèrent eu commun le même pays et que , 
a s^alliant les uns aux autres par des mariages , 
u ils prirent le nom de Celtibériens , composé 
a des deux autres ^*\ » 

La première des conditions à remplir, pour por- 
ter sur cette tradition un jugement impartial , est 



■ • 



(^> DionoAL, lib. tf , trad. de Tehrassor, tome 3, page 243. 
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iter jusqu'aux plus aoMBs reoMigne- 
MfÊÊ DMit aini ëlé tsumms i«r let Cellibë- 
el «ir Ict peuples de rintënear de rffiqpi|nie, 
par des é ui i eim dignes de eonfiaiice. Je thîs 
cearigTifr ieî ce que Poljbe el Sirabon 
oat dk des temps prionlifii de ees peuple^. 
Koas semos que ce fut eoouBe hemme de let- 
tres, iHNMfc de restime et de ramitîë de Scipkm 
Emilicn , qae Polybe le suint au siegie de Na- 
KSBce. n Tciufait acquérir par lui -> mèiiie » sur 
rffiqpame » des coonaissances ^le les Grecs n'a- 
waimtpas emecre pu obiemr. CeA ce qu'il nous at- 
teste lu i — l i e dans un paassfe trop important 
que je puisse me dispenser d*en donner un 



« De tous les cchrains , dit cet historien , qui 
ic ont parlé de la situation et de la nature des pays 
« qui sont relégués à rcitrémité du monde, il n'en 
« est aucun , ou presque aucun , qui ne soit tombé 

a dans de fréquentes erreurs Dans les temps 

(t où ils riTaient , il arrirait rarement que les 
« Crrecs attachassent quelque intérêt à connaître 
%< des lieui qui sont les bornes de la terre. Cefie 
« cmnaùsmicY leur tiaii mime impassible. On ne 
n pouTuit |Kis alorsi vof aacr par mer sans s'expo- 
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« ser à une infinité de dangers : les ypjàges pâl* 
« terre étaient encore plus dangereux. Lors même 
' « que la nécessité , ou une impulsion Tol6ntaire, 
H conduisait un étranger sur ces pamges, il n*en 
<< rapportait aucun renseignement. Ccnnment, en 
A tSd , eut-il été possible qu'il obtînt par lui- 
(c même des éclaircissemens dans des Keusc qui 
(c êtaxèm ou déserts , au absokunem barbares , et 
<c dons les habùans n'auraient pu hd fournir au- 
ic cune lumière^ soit en raison de leur grossière 
ce ignorance , soit parce qu'il n*eut pas entendu 
ce leur langage P 

(C II ne serait donc pas juste de censurer avec 
c( trop de rigueur les historiens qui se sont trom- 
(c pés quelquefois, ou qui n'ont pas communiqué, 
(C sur ces extrémités de la terre , des buniéres qu'il 
a leur était, non seulement difficile , mais impossible 

(C étobtenir Je supplie donc mes lecteurs de 

u Youloir bien m'accorder la plus sérieuse atten- 
de tion. J'ose les assurer que ]j ai quelques droits 
« par les travaux pénibles que je me suis imposés 
ce et par les dangers qui ne m'ont pas effrajé dans 
« mes voyages en Afrique , dans VIbérie et dans les 
« Gaules, dans mes navigations sur l'Océan , au- 
u tour des côtes de ces pays , pour reconnaître les 
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« erreurs des anciennes relations et procurer «m 

« Grecs ces connaissances ^'^ i> n 

» 

Après a?oir parlé des Gaules , voici comment . 
Polybe s'exprime encore ^ur THispanie. 

u Le reste de TEurope qui , a partir des Pjfé*: : 
u nées » appartient au couchant et aux cokoinas' : 
« d*Hercule , est environné d*un cûlé par la M^ «. 
u diterranée , de Vautre par rOcéan, La pariit \ 
ic quis'éiendik la Médùerranée jusqu'aux eolotmef^ 
fc d Hercule a reçu le nom d'Ibérie ^ ; celle quiesi - 
« sùuée sur l'Océan n'esi encore désignée for aucune 
« dénonwnaiwn générale^ parce qu'il n'y a que peu ' : 
u de iemps quelle a éié explorée^ ei qu'elle est ludnlét 
m par une grande quantùé de peuplades barbares ^*\i 

Dans plusieurs passages de son 3^ livre , Stra- - 
bpn nous atteste aussi Tétat de barbarie com- 
plète dans lequel étaient plongées toutes les 
l>euplades de THispanie, aTépoque où les Romains 
commencèrentà les connaître , en n'exceptant que 
celles qui étaient situées sur les côtes de la Médi- 

(*) PoLYBK , lib. 5 , pog. â09 et seq. 

C**) Il 06t très important de ne pas perdre de vue que Polybe 
n'accorde le nom dlbérte qu'à la partie des côtes de THispanie 
qui avait reçu de Scylax cette fausse dénomination. Il ne fait donc 
que Huivre la ^ographie de ce navigatciu*. 

i'^ Poi.^DC, lib. 5, pag. tVl. 
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terranée et qiiîaTaientëté plus ou moins civilisées 
par la fréquentation des Phéniciens , des Cartha- 
ginois et des Grecs asiaticpies. Il nous dit même , 
en propres termes , que tous les peuples de THis- 
panie , principalement ceux des contrées septen- 
trionales , ressembkaeni à des béies féroces , autant 
par leur barbarie et la férocité de leurs mœurs , que 
par leur intrépidité: neque fortitudine tajuum,sed 
cradelùaie et furore feras ùnitantur ^*\ Dans un 
autre passage, en parlant spécialement des Celtibé^ 
riens ^ «1 nous dit, qu^arant d^avoir été civilisés parles 
Romains , ils étaient beaucoup plus barbares et 
pins féroces que toutes les autres peuplades de 
THispanie : celttberi quondam omnium maiime fbri 

INHUMANIQITB HABITI ^*^. 

Cependant , Strabon , dans un parfait accord 
avec le passage capital de Poljbé que je viens de 
citer, nous dit aussi que les Lusitaniens , dont la 
plupart vivaient sur leurs montagnes , couchant 
par terre , ne mangeant que du gland , ne buvant 
que de Teau, se livraient tous au brigandage ; que 
tous les Hispaniens, attachés à la vie des forêts , 
avaient une répugnance invincible à se' réunir 

C*'* Strabon, lib. 5, pag. 113 et li4. 
(-) Idem , lib. 3 , pag. 105. 
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dans des yiilagcs ; qu*à Teiception de ceuSL qui 
habitaient les environs des côtes de Malaca , ^Is 
tenaient tous de la bète féroce par leur état de 
barbarie complète , et qu ils se lÎTraient tous au 
brigandage « comme les Lusitaniens ; que les drti- 

ciens n'araient aucune idée d^une diTinifé quel- 
conque : il compare enfin les moeurs barbares des 

Gantabres et des nombreuses peuplades cetticptes 

de THispanie à celles des Thraces et des Scythes ^. 

Quel devait donc être Vétat de barbarie des Gel- 
libériens, puisqu'ils étaient bbaucoop plus BAmaiBs 
BNCOU ET PLUS rÉROCBS quo toutos Ics autres peu- 
plades de THispanie ! 

Ce n*est donc pas sur ces témoignages de Pohrbe 
et de Strabon que M. Adrien Balbi a pu voir, datfs 
les Geltibériens, un mélange de Celtes ei d'ibériens 
purs, en se fondant sur ce qu'ils étaient, lorsqu'on 
a commencé à les connaître « très avancés dans la 
cwUisation ^*\ 

Un véritable savant serait le premier à me con- 
damner si je me dispensais de soumettre à son 
propre jugement les erreurs qu'il me semble 



0) Strabon Jib. 5, pag. 106, 107, lis, 115 et 114. 
(-) M. Balbi, Mlas Ethnographique ^ l»lanchc \i , 1" U- 
blcaii. 
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l^?oir adoplées de confiance sur les GeltibéricDs , 
4lir le# Ibères cl sur Tancieune langue ibé- 

,,^ Je me permettrai donc de supposer que des 
pçoples qui , suivant Polybe , étaient si barbares 
f k ploo|^ dans une ignorance si grossière , qu^U 
je^ éié impassible d'en obtenir quelques renseignemens 
stfT.le pays qu'ils habitaient; qui , suivant Strabon, 
étaienl les plus barbares et les plus féroces de toutes 
ks peuplades de tHispanie , n avaient pu ni trans- 
mettre y ni même conserver le souvenir des cir« 
coustaocea de leur premier établissement dans ce 
pajs ; car on aurait probablement dû conclure de 
ce que le druidisme n*a jiamais pénétré dans THis- 
panie, que les Celtes devaient y être établis long- 
temps avant qu*iU eussent reçu, dans les Gaules , 
la très ancienne institution des Druides. 

Si déjà , sur cette seule considération , la tra- 
dition de Diodore doit nous paraître dépourvue 

■ 

de tout caractère d'authenticité , pouvons-nous 
hésiter a la déclarer fabuleuse , lorsqu'il nous est 
démontré que , de part et d'autre , ce sont des 
peuples barbares jusqu'à la férocité qui, suivant 
elle , auraient terminé , par la plus affectueuse 
réunion de leurs noms et de leurs familles, 'une 
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guerre d'extermiuatioa P Ce n'est pas , du moins , 
aussi {Miidiblement que, dans la plus haute aiili« 
quité, les Scythes, les Celtes , les Pélasges e^ toulM 
leurs subdivisions terminaient leurs guerres d'en^- 
Tahissement. ^ 

n est vrai qu*ii serait possible de m'opposer <fÊ» 
la tradition de Diodore a été répétée par SiKas«- 
Italicus, par Martial , par Lucain et même par 
Appien. Mais tous ces témoignages se réduisent à 
la seule autorité de Diodore qui ne répétait lui^ 
même qu'une fable populaire. S'autoriser des cin 
tations de Martial » de Silius-Jtalicus et de Lucain , 
ce serait oublier qu'une tradition , même éridem^ 
ment fabuleuse , peut obtenir une place dans un 
badinage erotique et dans des poèmes épiques 
qui ne vivent que de fictions. En nous prouvant 
qu'il connaissait la tradition de Diodore , Appien , 
qui écrivait sous Antonin , ne nous a laissé 
qu'un trait d'érudition qui ne peut pas faire au- 
torité. 

Au reste , la signification primitive dû mot Cel- 
fibérien n'a point encore été classiquement dëter* 
mince. Si Etienne de Bjsance, l'estimable diction*- 
aairc de Calepin , et les savans traducteurs latins 
de la géographie de Ptolcméc ont reconnu que 
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cette dénomination ne pouvait désigner que des 
Celtes sùués sur les bords de tibérus , on retrouve 
encore la tradition de Diodore dans le Dictionnaire 
encydapédique de M entelle , et même dans celui 
deMasselin. Ce n*est donc qii*en remontant aux 
aoHPces qu*il me sera possible d*établir, sur des 
aulodtés irrécusables , sa véritable signification. 
> LaGeltibérien*eût point dans l'antiquité, comme 
les autres divisions et subdivisions de THispanie , 
des limites fixes et invariables. Diodore nous dit 
plusieurs fois , dans son cinquième livre , que les 
Celtibériens touchaient aux Pjrénées. Strabon lui- 
même n'avait pas une idée bien précise des limites 
orientales de la Geltibérie , puisqu'il prend , plu- 
sieurs fois, les monts Idubeda pour cette limite et 
qu'il place ensuite sur son territoire la ville de 
Bilbilis qui était incontestablement située sur le 
Salo, entre les Monts Idubeda et Tibérus. Pline et 
Ptolémée reculent aussi , sur divers points , la Gel- 
tibérie de Strabon . 

Si nous recherchons la cause de ces variations 
des limites de la Celtibcrie, nous y trouverons 
déjà quelques lumières sur Torigine du nom des 
Celtibériens. Nulle tradition ne nous autorisant à 
supposer que ces peuples eussent étendu leur nom 
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et celui de leur pajs par des conquêtes, nous' 
devons croire que cette extenmon prorenaîl d^ 
adhésions successiTOs de quelques nouvelles peu- 
plades celtiques aux premières coalitions des iCdiéa' 
que leur situation sur les bords du fleuve fib^ras 
avait fait nommer collectivement Ceà'lbén\ on 
les Celiei de l'Ihérus. Loin d'être alambiquée , 
cette ëtymologie n*est évidemment que la division 
de deux noms géographiques réunis en un seul. 
Loin d*ètre systématique , elle nous est confirmée 
par Strabon lorsqu'il dit , dans son 3* livre : 
« que la puissance des Geltibériens s'étant aug- 
ce mentée , ils firent prendre leur nom aux pays 
(c qui les environnaient : nom Celuben\ aucti^ 
« poteniià, à se etùxm regianibus cùrcumjaceniibus 
« nomen fecerunt. d Ces expressions nous présen- 
tant une augmentation des forces des Geltibériens. 
sans insinuer même la conquête des peuplades 
circon voisines, ne peuvent attester que Textension 
des coalitions primitives qui se réduisaient d'abord 
aux peuplades celtiques situées sur les bords de 
ribérus. Mais, Strabon nous offrira encore In con- 
damnation bien plus formelle de Ja fable de 
Diodore. 

Lorsque ce géographe nous lait connaître les 
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di?erses déiiominatioQs générales que les Grecs 
ont données a des peuples dont ils n'avaient en- 
core que des notions vagues et incertaines, il s'ex^ 
prime en ces termes : u suivant Fopinion des plus 
« anciens écrivains grecs , loFsqu'an commença à 
« connaître les régions occidentales , les premiers 
%» noms qu*on donna à leurs populations furent 
« ceux de Celtes et d Ibères , ou de Celtibères , de 
« la réunion de ces deux noms; et celui de Celto- 
ce Scythes, parce que, chaque nation n'étant pas ^ 
tf encore connue, on les dés^nait toutes par un seul 
« /iom^*\ » 

La première conséquence qui résulte de ce 
passage c*est que , suivant Strabon , le nom des 
Celtibères ne fut point composé de la réunion de 
deux peuples barbares qui s'étaient fait une guerre 
acharnée. 

En prenant à la lettre ce texte du phis savant 
géographe de l'antiquité , il nous confirme que 
Scjlaxct Hérodote ont imposé aux anciens Hispa- 
uieus le nom dlbères avcuit quils eussent pu les 
conncdtre ; que les premiers écrivains Grecs leur 
donnèrent aussi le nom de Celtes dès qu'ils com- 

<*^ STftiBON, lib. 1 , pag. '1^1. 
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Avant de dicr on passage . noo moins remar* 
ifoable , dn nMaie g e nyp he, je dois appeler Tal- 
tcntîoo de tout cribqpiie judicieux sur robserralion 
très cHcntieUe que Strabon aTait trouTé ITlispa- 
nie en possession irrêrocable du nom d*Ibérie : 
que, par conséquent, il ne pourait considérer que 
comme d'anciennes peuplades ibériennes toutes 
celles de cette prétendue Ibérie, qui n'élaienl 
pas manifestement à ses tcux d'origine phéni- 
cienne, grecque, ou celtique. Cest donc sous le 
charme , tout-a-la fois érident et irrésistible , de 
cette fausse dénomination , qu*il disait : ce Si les 
'< Ibériens , qui étaient divisés en une multitude 
'( de peuplades , eussent réuni leurs forces , la 
« plus grande partie de Tlbérie n'eut pas été faci- 
« loment subjuguée parles Carthaginois et, aupa- 
u ravaiit, par les Phéniciens et par les Celtes Qi 'on 
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iroMME aujourd'hui Celtibi^.riens et Bebones ^^K y» 
Croyant avoir suffisamment prévenu et réfuté 
tout spécieux et frivole argument que Tesprit de 
système pourrait tirer de ce passage, en faveur 
lie Texistence des anciens peuples Ibériens, je 
m'en tiendrai à ses dernières expressions, qui 
nous attestent formellement encore que les Cel- 
tibériens , avant d*avoir reou cette dénomination , 
tC étaient y comme les JBerones , que des peuples cel- 
tiques. Que devient donc la tradition si invfai- 
semblable de Diodore , en présence d'un texte si 
clair et si concluant? 

Mais, avec un peu d'attention et, en abjurant toute 
idée systématique, il eut été bien facile de trouver, 
dans Tantiquité même , tous les éclaircissemens 
désirables sur Torigine du nom des Celtibériens. 

Pline, qui avait étudié THispanie sur les lieux 
mêmes et qui nous a fourni , sur les antiquités de 
ce pays , les renseignemens les plus complets , a 
placé dans la Lusitanie dautres peuples celiibé- 
riens, w Les cérémonies religieuses , dit cet écri- 
te vain , le langage , les noms géographiques des 
u Celtes de la Bétique attestent évidemment qu'ils 

0) Strabon, lib. 5, pag. 409. 
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« sont une cohnie des CELTnteims m la ldsita- 
a iriB^*^. > Voilà donc d*aulres Ceb é béna u dont 
Pline lui-même fkil de Térîlables Gellet. Il noos 
dit , dans le même passage , que ees Celées {tsupti' 
ravani nommés Cekibériens) s'étaient fités dans la 
partie de la Bëtique qui toiichait à la Luiilanîe et 
sur les bords de TAnas. Il ne me reste donc qn*a 
confirmer leur origine celtique, et a rechercher 
d*oii ils avaient pu receroir ie iamom ttilé- 
riens , hrsqu'ûs étaient dans la Lusùtsn^. 

Strabon nous confirme ce passage de Pline, 
Torsqu^il dit que le pays renfermé entre le Tage 
et TAnas éfaitpeuplé, en très grande partie, de CV/- 
ies et de Lusitèiniens que les Romains j araient 
transportés des pays situés nu-delà da Tage ^. Il 
né connaissait probablement point Torigine de 
tous les peuples de la Lusitanie , puiscpi^il se borne 
n dire qu*il y avait entre le Tage et les Artabres 
trente peuplades distinctes , sans en nommer une 
seule ^^\ Cependant, il nous confirme encore Tori- 
gine celtique des Geltibériens de Pline , puiaqu^il 
rcconnait que les Cbltbs qui environnaient le pro^ 

(^) Pline, lih. 3, cap. i. 
(') Sthabon, lib. 5, pag. 95. 
^') !dem, lib. 5, pag. 106. 
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ire Nermm. étaient de la même famiUe que 

.Ç0HX fm éioièni sùué$ sur les bords de l'Anas ^^\ 

. , . Ii6 rapprochement de plusieurs passages du 

â^^jUrre de Dîodore démontre que, sous le nom 

.de.Cimbn», il ne voyait que des Celles dans 

.la^J^uiâtanie. Ptolémiée n'a pu reconnaître que 

^fijeuf peuplades celtiques sur son territoire , parce 

.qu'il J* trouTait depombreuses colonies romaines 

qui avaient fait perdre aux autres peuplades les 

traces de leur origine : Aussi ne désigne-t-il ces 

^^lres peuplades que sous le nom cotlectif de Lu- 

silaniennes^ 

, Mais » Fomponius Mêla , qui écrivait un siècle 
.^vantPtolémée» et qui, étant né dans la Bélique, 
fst raulorité la plus imposante qui nous soit par- 
venue sur Vorigine des peuples de la Lusitanie , 
jifi nous permet pas de la considérer comme pro- 
blématique. Après avoir scrupuleusement décrit 
toutes les sinuosités . les angles , les golfes et les 
promontoires que forme la côte occidentale de 
THispanie , depuis Tembouchure du Tage jus- 
qu'au cap Celtique > ou Artabnim , ce géographe 
nous atteste qu'elle était eniièrement habitée par des 

m 

vD Sthabon , lib. 5^ pag. 106. 
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:emAoîre des peuples celtiques que Strabon, Pline 

d I^olemee se sont accordes à placer dans la par- 

r« occidentale de la Betîque. Nous Tenons aussi de 

rcooniiaitre que. suirant Strabon et Pomponius- 

Mela . depuis ces peuples celtiques jusqu'aux 



.^ IVar >lcLA. Iib. 3« cap. 1. 
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Astures, il n'y avait que des peuple)» de même 
origine. 

Or, en parlant de cet Ibérus de la Bëtique, 
Festus Ayiënus nous fait connaître que les Cel- 
iîbérièns que Pline a connus dans la Lusitanie , 
et qui n'étaient que des Celtes suivant tous les. 
témoignages que je viens de produire , n'avaient 
reçu le surnom dlhériens que parce qu'ils étaient 
situés à Voccident de ce petit fleuve Ibérus. Ce pas- 
sage est trop concluant pour que je puisse me 
dispenser de le citer textuellement. 



At Iberus inde manat amnis , et locos 
Fseundat undà : plurimi , ex ipio ferunt 
DiCTOS Ibbbos; non àb illo flumine 
Quod inquietoi f^asconas prœlàhitur. 
Nom quidquid anmi gentU hujus adjaeet 
Occiduum ad axem , Iberiam Cognominant : 
Pars porro Eoa continet Tartessios 
Et Cilbicenos («). 



Je traduirai littéralement : « Le fleuve Ibérus 
« arrose et fertilise ce pays. Plusieurs autorités 
« prétendent que c'est de ce fleuve que des peu- 
« pies ont été surnommés Ibères , et non de Tlbé- 

^*) R.-F. AvitNCS, In oris maritimis^ vci-s. 248 et seq. 
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« rus qui baigne le territoire des torbolcnf Vas- 
H cons; car on surnomme Ibérit toutes les tmh- 
« trées qu*occupent tes peupies sàmts à toedÊau 
n de tlbérus de ce pays; tandis, qu'aFoneat desM 
u oours, sont les Tartessient el les Cilbicëiiiens.'s 

Ce passage capital , d*un ancioi géographe qoi 
a?ait consulte des mémoires carthaginois, est Msex 
eiplicite pour que je puisse me dispense^ de le 
soumettre à un long commentaire. Il nous attelle 
évidemment que Festus Ariénus n'admettait pour 
primitif, ou national , ni le nom dlbere , ni celui 
dlbérie , qu'il ne les reconnaissait, Tun et Tautre, 
que pour des surnoms tirés du nom d'un fleuve Ihi- 
rusi qu'il ne Toyait même point, auprès du grand 
fleufe ibérus, des peuples qui portassent, ajuste 
litre , le nom de Celtibériens , ce qui était d^une 
oxiirtitudo rigoureuse , comme je crois Tavoir 
NufTisannuent justifié. 

Il n'y avait donc, suivant Festus Avicnus, dans 
toute lilispanie , que la partie de son territoire 
siluvt à Voccidtnt du pelù fleuve Ihérus qui eûi 
rrçu , du nom de ce fleuve, non le nom, mais le sur- 
fnmi d'Ibérie , ce (jui confirmait la dénomination 
collective cic Celtibériens que Pline donnait à 
lu ri^uuion do quelques peuplades celtiques de 
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la Lusitauio , et expliquait parfaitement Torigine 
de eette dénomination collective • 

Serait-il donc possible de désirer une explica- 
tion plus claire de la véritable origine du nom des 
Geltibériens» et qui anéantisse plus complètement 
Tindigeste compilation de Diodore? Les plus sa* 
vanter combinaisons de Tcsprit de système ne 
devront-elles pas échouer contre des témoignages 
si formels? Serait-il possible encore, sur la seule 
autorité d*un on Drr de Diodore , de soutenir que 
le nom des Geltibériens, situés sur le grand fleuve 
Ibérus, dut provenir de Tinexplicable réunion 
d'un peuple celtique et d*un peuple ibérien dont 
nous ne trouvons nulle part la plus légère trace 
historique , quoiqu*il nous soit démontré que ce 
même nom de Geltibériens n'était , dans la Lusi- 
tanie, qu'une dénomination générale composée 
du nom des Celtes, divisés en plusieurs peuplades, 
et d'une épithète indicative de leur situation a 
Toccident d'un autre fleuve Ibérus f 

. Cependant , il me reste à faire une observation 
qui suffirait , peut-étœ, pour combattre victorieu- 
sement la fable de Diodore. Soutenir que les Gelti- 
bériens provenaient du mélange d'un peuple celti- 
que et d'un prétendu peuple ibérien, n'est-ce pas 
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iguorer, ou perdrede rue, im fragment hMtoriyiil : . 
très remarquable de PolybePGet historiea bouIm 
apprend : «qu*aprè$ aroir conclu unetrèfc anreçij 
tt M.Claudius, chef de Tannée romaine» les Gelti%4| 
a bériens enroyèrent à Home dei députés qui (unt| 
a rent entendus séparément ; q^e chacun d*cuK a y 
« parla au nom de sa rille, et que» quoqu^ib lusr * 
« sent barbares , ils s^expliquèrent clairement sur 
« k$ dfféreniei espèces de peuphdes dora ibiecom^ 
« posaîmi, \et sur les dwerses faciims qui les agir- 
tt takM ^'\ » Ne résulte*t-il pas encore de ce ren- 
seignement historique que lesGeltibériens, loin de 
former un corps de nation, n*étai^ que Tensem- 
ble de plusieurs peuplades celtiques » agitées par 
des factions intestines » înème en mésintelligence 
sur leurs intérêts respectifs » mais coalisés dans un 
intérêt commun et désignés collectivement par une 
dénomination générale P 

Il faut, néanmoins, reconnaître que le nom des 
deux fleuves Ibérus et que le grand nombre des 
dénominations géographiques qui en étaient des 
dérivés, ou des composés, et qui se reproduisaient 



(>) PoLYBE, rolyhii hisloriU excerptœ Icgaliones^ n» 141 , 
pag. 969. 
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sur tous les points de l*Hispanie, devaient remon- 
ter jusqu^aux temps primitifs de ce pays. Nul doute 
que la multiplicité de ces noms géographiques 
pourrait fournir encore des argumens spécieux 
pour soutenir Tancienne existence d'un peuple 
ibérien. Je vais donc essayer de combattre, sous ce 
rapport, tons les systèmes ibériens. 



CHAPITR-E Vil. 



|.. 



DE l'origine MJ MOT IBÉEUS ET DE TOUS SES GOVPOSÊS. 



v»t- 



I ^ 



Je n'ai pu , jusqu'à présent , attaquer que les , 
principales racines des divers systèmes d*antiquilé^, 
auxquels je me permettrai d^appliquer la qualifi- 
cation générale à'ibériamsme. Il est temps de por- 
ter la hache snr le tronc même de Tarbre ; de re- 
connaître que le nom du grand fleuye Ibérta, qui 
a fait imposer à THispanie la fausse dénomination, 
Ibéfie , et que tous les noms géographiques qui. 
ont été des modifications du nom de ce fleuve , ne 
sont point des bases sur lesquelles on puisse éta- 
blir Teiistence d'un ancien peuple Aérien, 

Loin de chercher à diminuer le nombre de ces 
dénominations, considérées comme ibériennes, je 
ferai mes efforts pour ne pas oublier celles que les 
plus zélés partisans de Vibérùmisme pourraient se 
croire en droit de réclamer. 

H ne me suffira donc point de reconnaître qu-il 
eiislait dans Tanciennc Hispanie deux fleuves 
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nommés Ibérus, des villes Ibëra et Ibëris. Je n*hé* 
silerai point à reconnattre encore : 1^ que Tanti- 
quilë employait , indistinctement Tune pour Tau- 
tre, les lettres U et V ; qu'elle les remplaçait 
aussi arbitrairement par la lettre J3, et que la lan- 
gue espi^ole a conservé Tusage de ne faire aucune 
distinction entre ces trois lettres ^'^; 9® que la 
transposition d^une lettre , nommée ' méthatèse ^ 
était aussi, dans les temps anciens, d*un usage gé- 
nëral et très fréquent , comme Tatteste Pausanias, 
en citant pour exemple le sumomi de Carneus que 
reçut Apollon du nom de Tarbre Graneia ^^ ; et 
cdîbme Pline en fournit un autre , dans THispanie 
mé&é, lorsqu'il dit que la TiUe IMberis de laBé- 
tt^e se^ nommait aussi Liberini : lUJberi, quod 

^admettrai donc , d'après ces usages de Tanti- 
quité, que les dénominations primitives à'iber et 
^Ebro devaient être identiques dans deux dialec- 
tes dTune même langue , et que les noms des villes 



♦ 



O Le divin Saavedra, dans son Idea de un principe , écrit, 
dès les premières pages, nMe$tro^i^\xtn%ieêtro;iuuo, pour 
lutof otim^ pour Ma; iatan^ poiir iàban , etc., etc. 

(^ Pavsanias, In Lacon., lib. 5, cap. 15. 

w Pline, lib. 5, cap. 1. 
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Ebrum, Ebora, Ebura, Eburo , Ep-Ëbro, Libora , 
Tiburi, S'euri , Terrebus, etc., etc., qui étaieut 
si multipliés sur tous les points de rHispanie, ne 
pouvaient être que des dérirés immédiats de ces 
noms primitifs , et qu'il faut les comprendre dans 
la catégorie des dénominations géographiques ré- 
putées Aériennes. Gomment donc, pourraient en 
conclure les défenseurs de Vibérianisme , serait-il 
possible de concevoir qu'il n'eut jamais existé un 
peuple ibérien dans un pays où les noms géogra- 
phiques Iber et Ebro se reproduisaient, soit iden- 
tiquement, soit dans leurs composés , sur tous les 
points de son territoire ? 

Je ne crois pas avoir affaibli Tun des plus spé- 
cieux argumens qu'il soit possible de produire en 
faveur de tous les systèmes ibériens. Hais il man- 
que à cet argument une condition essentielle et vi- 
tale, sans laquelle il s'écroule de lui-même sur ses 
propres bases : c'est de démontrer que ces nom- 
breuses dénominations géographiques étaient indi- 
gènes dans l'Hispanie , c'est-à-dire qu'il serait im- 
possible d'en trouver la source primitive , ou du 
moins secondaire , dans des pays très éloignés de 
la péninsule hispanique. Or, il est très facile de se 
convaincre qu'elles étaient beaucoup plus multi- 
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pliées dans les Gaules et dans la Germanie que 
dans THispanie, et qu^elles remontaient, de station 
en station, depuis les Colonnes d'Hercule jusqu*au- 
ilélàduTanaïs. 

Il est évident qu'une justification complète de 
cëfte assertion exigerait des recherches géographi- 
ques qui me feraient dépasser les limites que je 
dois m*imposer. J'essaierai donc seulement de re- 
lever lés plus remarquables des jalons historiques 
et géographiques , qu'il est facile de refrouver sur 
la route et dans les diverses statioifis des peuples 
asiatiques qui ont probablement apporté , jus- 
C[u'aux extrémités occidentales de l'Europe, ces 
dénominations celtiques, scythiqucs, ou sarmati- 
ques. 

A peine passons-nous les Pyrénées pour entrer 
dans les Gaules, que nous trouvons le fleuve et la 
ville lUlbéris , dont nous avons déjà reconnu que 
les populations étaient celtiques. Non loin de là , 
une ville Hébro-Magus, était située sur l'Atax. On 
trouve ensuite , dans les Alpes maritimes , Ebro- 
Dunum ; dans la première Aquitaine , Eboro-La- 
cum, ou Evro-Gilum ; dans la grande Séquannaise, 
une autre Ebro-Dunnm; dans la seconde Lyon- 
naise, les peuples Ebtiro Vices; dans la quatrième, 
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Ëburo-Briga* Suiraiit la géographie de BaiMfarwad^ 
4a montagne Trébéron , ou TréTéron , bornait Je 

Dauphiné. La partie la plus occîdenlale dei VJkt^ 

morique ofifrait seule les TÎIIes Trëyërée» Trévcprayi, 
. TrëTérîen » Tréveron , Quibenrille et QuibeiMl. 

Deux riTÎères des Gaules portaient le no»^ 8»4 

yre qu'elles ont conservé» etc. ^*^ 

m 

Au-delà du détroit', la partie orieal|de4^.^ki 
Grande-Bretagne nous ofi^ la ville Ebora-Xpeunii; 
la CaUdonie avait ses peuples Sévéri ; dans Vlrr- 
lande, nous trouvons sa dénomination générale 
d*Hiber*pia et ses peuples Iver-^nju 

LltaUe avait une ville nommée Tlbéro et des 
peuples Eury-Tanes; son fleuve Tibéris n'avait 
pas reçu cette dénomination ibénènne du fabuleui^ 
Tiberinus de Denys d*Halicarnasse , puisque Var- 
ron nous apprend que son premier nom fut De- 
hebris ^K Héunic à la Grèce , elle reproduit trois 
fois le mot Ebro dans les trois fleuves Euro-tas« 

lia Grèce elle-même avait, suivant Euripide , la 



W Dans l« basbreton, reste de la langue celdqve, le B et le 

V sont absolument la même lettre y tellement que la plupart des 
mots qui commencent par un B au singulier, le changent pour un 

V au pluriel , Dieiionnmre de Rosirénen uhigue. 

<*) Varron, De linguà latine, lib 4, pag. 45. Parieiis, 1385. 
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InUBae Eury-4u8; le bras de mer qui séparait la 
Béolie cic rile d'Eubée se nommait Euri-pos ; TA- 
cftiniamc avait ses peuples Ëuri-Siehœ ; 'la Thessa* 
lié féimissaîl la TiUe Eiiry Hnenœ , les deux ririères 
Bbfos et Earo-pas : suivant le savant abbé Banier, 
la &èee avait des moaumens consacrés aux an- 
ciens béros S*Ebrus et T^Ebrus ^. U existait enfin, 
dims la Laeonie, un bois nommé Évoras , qui mé- 
ritait jpent-Alre de fixer Tattention des philologues, 
aà ce qoe Paosanias BOUS dit qo^il était situé au- 
près 4u mmd Tay-Gète , sur le sommet duquel 
était un édifice nommé Talet , consacré lu soleil , 
eC quc'les anciens habitans de ces Keux finsaient à 
't^VtC'éifiÈàtéckstiÊcr^flcesik chevaux àlamamère 
dè$ perses ^\... Hais le temps n*était pas encore 
venu de Teeonoaltre que les dénominations géo- 
graphiques, prétendues Aénennes, pouvaient être 
des dénominations scythiques ou celtiques. Pour- 
suivons donc. 

En passant par la Belgique, nous reconnaissons 
que ses peuples les plus anciens étaient connus 
sous le nom d^Eburones. Si nous entrons dans la 



<•) Banier, Mf/t. expl., lome 6, pag. 465. Paris, 4748. 
<*) Pausanias, in Lacan., lib. 5, cap. 2(i. 
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Germanie , nous la trouvons remplie Jes dénomi- 
nations géographicpies qu*on croit indigènes dan» 
rilispanie*. Les Tr-Everi s*ëtendent depuis la 
Meuse jusqu'au Rhin ; le Rhin lui-même , suiTahl 
les Dionysiaques de Non nus, qui écriTait dans lès 
premières années du 5* siècle de notre ère , aVâit 
porté, dans la plus haute antiquité , le nom même 
d'Iber ^'\ 

Si nous avançons vers les sources du Marus, 
nous trouvons une autre Eburo-Dunum, et sur lès 
bords de la Vistule. une autre Eburum. Si, enfin , 
nous ouvrons le dictionnaire de Masseliu , nous 
comptons , sans interruption , vingt et une vîhe 
dont les noms commencent par le mot Eber, et 
qui appartenaient toutes à la Germanie. L*âii- 
cienne Illyrie avait , suivant Etienne de Bysance , 
un fleuve S'ibérus , et , suivant Diodore , un autre 
fleuve Ebrus. Si les commentateurs ont voulu que 
ce dernier fleuve fut IcDruinus, le texte qu'ils ont 
tourmenté lui donnera toujours le nom d'Ebrus. 
La Sardaigne elle-même avait ses peuples Diag- 
Ebres. 

Si nous entrons enfin dans T Asie-Mineure, la 



(*) NoNNis, I)yo7ns.^ Vih. 25, vers 397, el lib. 43, vers. 747. 



145 

Carie nou8 présentera deux fois le mot Ebro dans 
ses Tilles Euro-pus et Euro-mus. La Macédoine 
nous le reproduira aussi dans ses deux villes Euro- 
pus, que Pline a placées sur les rivières Â.xius et 
RhsDdias ; la MoBsie avait son fleuve Cebrus. Si nous 
suivons les c6tes du Pont-Euxin, nous trouvons le 
Saugarius, dans lequel se jette le Slbéris. Vers 
Tembouchure de THalys, la ville Ybora nous 
rappelle Flbora et toutes les Ëbora, ou Ebura 
de THispanie. En approchant de Tisthmc du Cau- 
case, nous verrons, dans les T-Ibari, ou Tlbar-eui, 
des peuples qui , suivant Apollonius de Rhodes et 
Yalérius Flaccus , avaient Tétrange coutume de se 
mettre au lit et de se faire servir par leurs femmes 
lorsqu'elles venaient d'accoucher ^^\ Nous rappe- 
lant alors que cet usage , aussi extraordinaire que 
barbare , avait été apporté , suivant le 5® livre de 
Diodore, dans Tile de Corse, et, suivant Strabon , 
chez les Cantabres ^^ , il nous sera permis de sup- 
poser qu'une prononciation plus sonore avait fait 
changer, dans le nom de ces peuples scythiques, 
le primitif i6^r en Ibar. 

C«) Apol. de Rhodes, yérg,, lib. 2, v. 1012. — Val. Flac. , 
Jib. 5,T. 148. 
^ DioDORE de Sicile , lib. 3 , et Strabon, lib. 5, pag. lii. 

10 



146 

En suivant U cAte du Pont-'Euzin sur les pas- 
des Argonautes, ou croit arrhrer lenfin aui der^i 
nièces dénominations Aériennes, Après aToir bran > 
yei*8é les champs héroïques de U Colchîde , il est/ 
facile de trouver, sur les indications de Pline, uje^* 
fleuTC Ibénu qui n*a point été oublié sur la carte * 
de VOriens venu. Ce fleure arrose une ccmît^y 
dont la célébrité remonte jusqu'aux plus faaulea* 
antiquités historiques et fabuleuses , et qui «i V 
jamais été connue que sous le nom à'ibirie. 

C'est à cette Ibérie asiatique que- semblent se 
rattacher, comme à un tronc commun , les nom- 
breuses ramifications des noms géographiques qui* 
sont évidemment composés des primitifs Ebm et 
Iber^ Faut-il en copclure que cette petite Ibéie a 
remplie tonte TEurope de ses peuples ibénens, 
ou de ses dénominations ibériennes ; ou que r/6^'- 
rri? occidentale a été, comme la Scandinavie do. 
Jornandès , la pépinière intarissable de toutes ces 
dénominations géographiques? L*une de ces hy- 
pothèses serait évidemment aussi absurde que 
Tautre. 

Ce n'est donc point encore dans Tlbérie asia- 
tique qu'il faut chercher la source primitive de 
ces nombreuses dénominations. Aussi , je me ré- 
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Bcnr ^ reconnaître plos tard qu'elle! remontent 
btatt'plm loin. Mais, ne serait-il pas déjà pcrmia 
d'en conclure que les hordes asiatiques qui , sai- 
vtmt tontfM les traditions , ont successirement et 
dans des temps inconnus, traversé l'isthme du 
Goucau, ont pu seules apporter dans l'Asie- 
Hineare et dans toutes les parties de l'Europe , 
lew éenslante répétition f II en résulterait néces- 
saitement qu'il n'y arait pmnt de réritables peu- 
ples Aéret, même dont Vlhirie asiatù^. Hais, 
cette conséquence serait confirmée par tous les 
témoignages de l'antiquité , puisqu'elle n'a jamais 
connu dans l'isthme du Caucase qu'une multi- 
tude de peuplades scjthiqucs et sarmatiques. 
' Dès-lors , celte petite contrée asiatique n'aurait 
pu recevoir la dénomination d'Diérie que du nom 
de son fleuve Ibérus, quoique ce nom même ne 
fût , sur son lerrùoi're , qu'une importation des con- 
trées astàtùptes situées bien au-delà du Tanais. Il 
est vrai fjue cette conséquence trouverait néces- 
sasrement dans THispanie une application' Vrh* 
directe. Hais , serait-ce donc un motif pour qu'elle 
(ùi inadmissible i* 

■i Si, dis ce moment, je pouTais me permettre 
de pousser plus loin dc> inductions fondées sur 
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'de nombraiw U^mgimt^ hklmifpmM gi é gia ^ 

'idbiqucs, je meïautàtmm^mqf^o$0^iffiti^ 

"priiBitift A0ret2;BroaQpoov«ieftt«gnfieridM6 

les ilUdectes des natkms e ii etiq o ee qui en^ff^n»^ 

beblemeDl inondé tôate FEurepe, qne jfci wi'ti 

oa grwkl Jbuve , eomme^ demie lie8<-brfbm>iAi* 

Vaiubeet qnokpie le mol rinire m ae tfàdoito^ii^ 

*per r^fyer, en jkmt» le mot fleove ae tmèœtpàt 

yaui que» pnifqi|*jQp tro^m to^pMMv , et teiis ei^ 
ovplim, leid^n!*, pp les inmiKMés de ees prî^' 
mitift ^^^eirs les souurces, M sor VemboDolian d^i 
fleUTe^ sur 9B €9aflueat, oo entra deux rinèretf/' 
ils deraient «Toir, chei ces peuples esietiqaes, éi/ 
^retfm stgoifiçatiops indieeliTes de. la sitoation 
géographique des peuples , on des lieux auxquels 
iU étaient appliqués. Ce Ait même ainsi que le 
noni à'Uebraoif , l'homme ^ 9imi d'tm-'ddà du 
grandjkwft, fut donné a Al>raham> lorsqu^il pas^a 
de la Cbaldée dans la Mésopotamie» 

Dans cette hypothèse, que je n*ai point Id * 
prétention d*ériger en sjstime, Torigine du mol 
-Europe « ou Ebro-pe , que de sarans philok^es ' 
n*onl probablement pas mieux expliquée que la i 
iabie , serait ûicile a trouyer : ce mot n*aurait pu ' 
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denScilliiea 
sitoêa aa-ddà de pinwe ai» znuk Icut^s. L'O- 
céan «cytfcïqr de Phne u'mmmÊ coleaient reçu , 
tlans on laigi^ aiiM iq ue . faÎTsirt Jornandès . I« 
nom primitif d'Emv^ oa H Éhny-Bonut . que 
parce qu'il désignait des men aa<drlà dcM|aellcs 
oo ne coanaisiait qae Borèe , oa les rents du 
Nord. 

Je dois m' abstenir d'entrer dans des dérelop' 
perneos qui donneraient peut-être quelque con- 
sistance à cette hypothèse. Je n'en suis encore 
qu'à attaquer les bases de tous les systèmes Ûd- 
nè/a, parce qu'ils tendent tous à couvrir d'un 
voile impénétrable les véritables antiquités de 
l'Hispanie et nullement pour leur eu substituer 
uo antre. Lorsque je me verrai dans la nécessité 
de hasarder quelques recherches sur l'origine des 
premières populations de l'Espace , je procé- 
derai, non par des hypothèses , mais, par des faits 
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dont les coosëquences se déduiront d^eUes-mémes. 
Encore éloigné de ce but , je dois poursuirre mes 
attaques contre Yibériamsme , en essayant de' dé- 
montrer que ni Fantiquité , ni même les temps 
modernes , ne se sont aci'^rdés sur la signification 
des mots Ibéne et Ibériens. 



■ ■ t ■ 
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serai oblige et Rsxmer «uesniseaienr msâma^ 
unes de» obcmCiiiHtt ne ; & jrfsaeati^fSk 
chapitres preceien». 

LonqBe SeHax nexuaimc çianr^ imniH 
pkk|c»iferibifnû «L jnreinnnt TiÇNttBiiisic 



il œ pal danacr le 

cbei U Mimli 2 «vaut to ' iuiPi jm iesis^vt 
Il'lbéré. et cciaû itksne <f l sis yaPt ^le «js» 
peuples faabilaicaÉ. Je ^nm ir»tir tuiff^mirtncu: 
joiiîlic qu'il ne £t cai 't?» fu» **u«"^ a ^^ny:- 



tante habitude des Grecs d'appliquer arbîlrair«>r i 
ment de nouyeaux noms géographiques aux pcqrti 
qu'ils commençaient a connaître* ^ * 

Il serait même impossible de conclure du nom! • 
du fleure Ibérus , qu'il dut être celui des pajrt ' 
qu'il arrosait et de ses habitans , puisque je TÎena - 
de reconnaître que le nom de ce fleure n'était > 
point indigène dans l'Hispanie. Combien de fleU'- ^ 
Tes, d'ailleurs, dont les noms se perdent dans une 
antiquité aussi profonde que celui de ribérus, dér 
poseraient contre cette absurde conclusion ? Si le 
fiétis , lui-même , a donné son nom k la fiétique , 
ce fut encore par une innovation que les Grec» 
apportèrent dans Tancienne géographie de cette \ 
^petite partie de l'Hispanie , puisque le premier 
nom du Bétis fut Critium , suivant Tite-Live , el , 
plus probablement, Perkès, ou Perces, suivant 
Etienne de Bysauce. 

Mais , quoique Scylax n'ait pu faire connaître 
aux Grecs, sous le nom dlbérie, les côtes de l'Es- 
pagne et des Gaules, situées sur la Méditerranée , 
que parce qu'il y avait trouvé les fleuves Ibérus et 
lUbéris , nous avons vu qu'Hérodote , sans avoir 
pu obtenir la plus légère connaissance de TEspa- 
gue , fil plus que de confirmer les erreurs de ce 
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UBCfigÊÊÊiar, puisqu'il désispia yaguemcnt toute 
U^^p^Biiïule hispanique sous ce nom d'Ibcrie; 
qu'elle fut mise en possession irrérocable de cette 
dénmnination générale par la célébrité de son ou- 
Tiage, et par les écriyains Grecs qui suirircnt 
MU exemple et son autorité ; qu'environ trois siè- 



clèa après Hérodote » Polybe fut le premier des 
Criées qui pnl connaître FEspagne ; que , s'il fut 
obligé de loi donner le seul nom sous lequel 
un écriTain Grec put alors la désigner , il ne put 
s'empêcher de reconnaître formellement que ses 
cAtes situées sur la Méditerranée avaient seules, de 
son temps, reçues la dénomination d*Ibérie, et que 
toutes tes autres parties de l'Espagne n'avaient 
encore pu en recevoir aucune , parce qu'elles 
étaient habitées par des peuplades trop barbares 
pour qu'il eut été possible de les explorer. 

La véritable Ibérie de Polybe, ou plutôt la seule 
partie de TEspagne à laquelle , sur Vautorùé de 
Scylax , il eui conservé cette dénomination , se bor- 
nait donc strictement à ses côtes orientales et mé- 
ridionales. 

Si Polybe dut reconnaître qu*il ne pouvait co/i- 
^envr le nom dlbérie qu'aux côtes de THispanic 
c|ui avaient reçu cette dénomination du premier 
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narigatcur c{ui les eut ciplorées , il est impossible 
de se dissimuler que Strabon ne fut pas aussi ju- 
dicieux, puisque, sans ayoir égard aux explieati6lis 
très formelles que Pol jbé lui avait transmises ,^Hl 
adopta inconsidérément presque toute l'abusiVe 
extension que les premiers écrivains Grecs atàft^t 
donné aux erreurs de Scylax. C'était substituer Vl>- 
lontairement » et sans ombre d*excuse-, des trai- 
tions fabuleuses à d^irrécusables renseignemèns 
historiques, a Dans les premiers temps , nous dlt- 
« il, on donna le nom d*Ibérie à tous les pajrsc^ui 
« sont situés au-delà du Rhône et de Tlsthme que 
« resserrent les golfes des Graules : a présent , on 
« donne généralement le nom dlbérie aux pd^s 
c( que bornent les Pyrénées. La contrée qui est 
« en-decà de Tlbérus est connue sous celui d*Hls- 
K panie. On nommait Igleiœ, suivant Asclépias de 
« Myrlée , les anciens habitans de cette petite 
« contrée. Les Romains donnent indistinctement 
K ù tout le pays le nom d*Ibérie , ou celui d*His- 
« panie ^*\ » 

Il serait probablement impossible de trouver 
dans cet écrivain judicieux un autre passage qui 

0) Strabon, lU). 5 , i>ag. 114. 
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4îit «nMi dëpourru de critique et même de vérité 

l|J8|oi;iqae. Je ne m'arrêterai ni à la première , ni 

^ À-^ dernière partie de ce passage. La première ne 

I fiât qii^ consacrer les cireurs de Scylaz et d'Héro- 

■j4filfi^ guoÊpi'eUes eussent été /armellemeni . am- 

^^ffiaies par Pofybe : la dernière est incontesta- 

.«^Jiençtçat contraire a la vérité , comme je crois Ta- 

;^f^. d^ontré jusqu'à réridence , et comme 

^ iQOUs. le, prouvent encore tous les ouvcages des 

.^rivains latins. Je remarquerai donc seulement 

...f{u!i.l résulte de ce passage, que Strabon même 

., Refusait le nom d'Ibérie à tout le territoire qui 

, ^ était situé entre le fleuve Ibérus et les Pyrénées , 

' ^pt)isqu*il reconnaissait que cette partie de TEspa - 

j^gne ne portait que le nom d'Hispanie , et que ses 

anciens habitans avaient été connus d'abord sous 

I la dénomination générale d'Igleiœ , ce qui no lui 

. permettait pas d'en faire des Ibères. 

Ulbérie de Strabon , celle qu'il n'admettait , 

ipéme de son aveu, qu'en se conformant à un usage 

établi, était donc toute la partie de l'Hispanie qui 

^^ s'étendait à l'occident du fleuve Ibérus et des pays 

, Vascons. 

Cependant , nous avons vu , dans un passage 
dont j'ai cité le texte , que Festus Aviénus refusait 
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le nom dlbërie » même à tare de surnom^ k toalc 
aoire partie de TEspagne «pi^aux exlnémités de la 
Lusitanie et de la Bétkjiie qui éiaieni situées à 
Voccideni du petit flew?e Ibérus ; <|u*il ii*aecordaîl 
mèmp à cette partie de TUispaAie qus k surnom 
dlbérie^ Iberiam cognomàiant ; qa^ilne reeomiait- 
sait égalemeot aux peuples Celtiques de cette con- 
trée 911e £f ramom i/'/Mieitf, dérivé de leursituatmi 
relativement d ce Jkuve Ibérus : ex ipsoferuni dietos 
iberos^'K 

Où était donc la véritable Ibérie de Vantiquité ? 
Poljbe nous condamne formellement, si nous re- 
tendons au-delà des c6tes orientales et méridionales, 
de THispanie : Sirabon , ne s*autorisant que sur 
des usages abusiTemenI étidilis et ^fijrmeUement 
condamnés par Pofyhe, la prolonge indéfiniment à 
Toccident du grand fleuve Ibérus : Fcstus Aviénus 
ne reconnaît dans le mot Ibérie qu*une épithète 
accessoire , et ne Tadmet , à titre de surnom , que 
sur les côtes occidentales de la Lusitanie. 

Si les témoignages de ces trois écrivains sont 
également (tignes de confiance , et s*il est permis 
de se persuader qu*une dénomination géograpfai- 

c*) yoyez leclmp vi, pag. 154. 
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qdê, TëritableQient nationale, ne se transporte pns 
afaisi sur diverses parties d^un Taste territoire , ne 
doit-on pas conclurp de ces contradictions si ma- 
nUbstes et y bien plus encore ^ des témoignages corn* 
pùésde Polybe etdeFestus Ariénus, qu^il est im- 
poairible d*admettre, je ne dirai pas que toute la 
péninsule Hispanique , mais qii*une partie quel* 
eénque de son territoire ait jamais porté, à iùre de 
dênommaiion ntuimale^ le nom d*Ibérie P 

Cette conclusion nous sera même confirmée par 
tons lés témoignages de Fantiquité, si nous consi- 
dérons que les anciens écrivains se sont unanime- 
ment accordés à diviser V^iis^paràè en plus de cinq 
cous peuplades , dont chacune ponaù un nom 
partùsuUer; que Polybe , Strabon , Pomponius- 
Méh7 Pline, Ptolémée, Dion Cassius, etc., ont at- 
tribué à une tris grande partie de ces peuplades 
une origine celtique, phénicienne, carthaginoise, 
ou grecque ; qu*ils ont été obligés de garder le si- 
lence sur Torigine de quelques autres ; mais quMs 
ne nous en ont pas désigné une seule sous le nom 
d'Ibères , on pour être d*origine ibérienne. 

J'oserai donc me résumer, en disant que , s*il 
était possible de consulter Tantiquité sur la ques- 
tion de nos prétendues origines ibériennes , elle 
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nous rêpondraily infailliblement, à peu présences 
termes : « Je ne comprends pas ce que vous pou- 
ce vex entendre par des origines ibériennes : je 
«c n*ai connu dans la péninsule occidentale que 
te des origines phéniciennes , celtiques , carthagî- 
« noises et grecques. Pour Polybe , Strabon , Dio- 
« dore y pour tous les Grecs et pour les poètes la- 
« tins, cette péninsule était VIbérie, et ses peuples 
« des Ibériens : pour Yarron, Salluste, Tite^LiTe, 
« et pour tous les classiques latins qui ont écrit 
« en prose, cette péninsule était VHispame^ et-sen 
« peuples étaient des Hispanièns. • < 



u''. CHAPITRE IX, 

inrifinÉin sr ns iiéris, foiTAirr reÉaBT, et suitart 

.^jff . nr* MIC8B.R R DB BROTOimB. 

'iGefQ*«A que dans les temps modernes qu*oii 
ijMlïQÉUé de connattre , sous le nom à' Ibères, des 
p e upl es abiMrigènes 'dans THispanie; de nous ap- 
prendre leur origine, de marquer exactement sur 
la carte de llbérie les points qu'ils ont d'abord 
occupes , et de suivre leurs migrations dans diver- 
ses parties de TEuropc; de retrouver, dans un 
idiome dont Torigine est encore inconnue, la lan- 
gue qu'ils ont dû parler, et d'établir que, primiti- 
vement, cette langue devait être répandue sur 
tout le territoire de la péninsule hispanique. 

Si nous demandons aux savans auteurs de ces 
systèmes ibériens , sur quelles autorités nous de* 
vons croire à l'ancienne existence de ces peuples , 
au nom qui leur e^t imposé, aux points géographi- 
ques qui leur sont assignés de préférence à tout 
iHitre, à leurs migrations , au langage qu'on leur 
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attrilme, ils n'en ont aocime à produire. L^oniquc 
oranlie que nous ajoas de U soUditë de ces m- 
tcBMs. cal U confiance que pcuTcnt inspirer fie 
kmtes célébrités littéraires* Cependant , ai nçffn 
cherdions dans Taecord , dans la séduisante hyr- 
matÈit de ces conceptions nourelles , une masse 
dTantorilcs modernes qui ait le droit de suppléer 
an sâlence de Tantiquité , nous ne trouvons » dans 
des diiei p en c e s inconciliables , que la nécessité 
Jappaiiei sist ème a système , et de les déclarer 
t««i èfakmcnl inadmissibles. 

•^ Les Itàims, nous dît le célèbre Fréret, n*é- 
Il paînt oripnairement renfermés dans les 
« liaafee» de rEspa^^ne : ik s^éteudaient sur lo4(c 
« bcOèt de la Hêditcrranée « depuis les Pyrénées 
* jvsqu^aux \lpe5 '•. » Dans ce passaj^ , Frérct 
îw oociae . que comme les Grecs , le nom d^ Ibères 
jw\ atwmi5 peuples de THispanie. 11 prend même, 
w«t«fie SctIji\, pour des Ibériens, des peuples 
G4u!o($ . ^ IKw's i^ , Dkxiore et Sirabon ont for-' 
*ïOï'iBr'»«ir^ •^•irr^ C^hiques •' . Telle a toujours 
l'^e la f;italile at(:ich<r à ce mol ibérien , ou plutôt 



v^' KiKntiT. r^Vrnr* cc-m^Utis. r f cherches tur rorigine,Éic.^ 
m€$ é^i^rtn$ pempits ie rif4Êiif. vt. â, loiDe 4, page 195. 
"*' » «*5K5 \t <h»p. ^- l^ ItO cl 5uirautcs. 
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^^MAage abusif de le prendre pour un nom de 
"tfft]^^ , qciMl a fait tomber dans cette erreur et 
^wm plusieurs autrea, non moins capitales, le plus 
^Ifiâ^nel, le plus profond peut-être des critiques 
'^ucièns et modernes. Mais les erreurs de cet écri- 
^Hhï Avaient encore porter le cachet de sa supërio- 
'^mê. Ce n*est pas, du moins, dans THispanie, qu^il 
^fi^Tàitroriginedeces prétendus peuples Ibériens« 
^' Dans un autre mémoire, Fréret s*exprime ainsi : 
"'« ^Tjk partie de Tltalie qui est située au midi de T A« 

« pennin, le long de la Méditerranée, arait été oc- 
"% capée , dans les premiers temps, par les Sieules^ 
"^ naibn ibénenne ou espagnole ^*\ » Mais , en par- 
'^Wtia des peuplades Itfynennes , Fréret les composais 
^'}àf trois naJtkms przncqKdes , dont la seconde était les 
^"^^SiléiSes ^. Puisqu*il faisait des Sicules des peuples 
^ Ibériens , et qu^il en faisait aussi une nation ill j- 

Viénne , il ne nous reste qu*à connaître Torigine 
' qu^il donnait aux peuplades illyriennes , pour ar- 
~>irer jusqu^à celle quMI attribuait nécessairement 
^"ft ses peuples Ibériens. 

(') Fréret, Recherches sur Vancienneté et Varig. de Véqui- 
\(MUm dans la Grèce y tome 17, page 116. 

(^^ Idem, Recherches sur V origine des peuples de V Italie ^ 
tome 4, page 184. 

11 
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En parbM de$ Tribattes, Fréret nous Tetplkific 
en ees tenneB : « Nous Toyons que om IHjvkimi 
« étaient TOMttM de kllaoédoîiia, et qn*îk«*él«^ 
« daient jusqu^à k mer Hadmliqne , Tera D^vra^ 
« ehhim. ]>e toal eela « on cMt eeoM^ufe ^è lé 
« nom d^Illyrie était une désignation Tagae , à lin 
« qudle on donnait tantdl phis , tantôt morn^ 
« d*étendue... » QaelqnesKgnes plus bas^il a|oiife, 
en parlant du nom de PéonîonB : « Ainsi , ee^nom 
« semble aroir été , de mène que ceaœ ifllfyfwns , 
« de Thraces , de Gites , une désignation vague , 
« une épàhète quipow?aà eowmér à In plupart def 
u peuples de la naiwn des Bfyséens ^. » 

On ne peut pas se refuser à reconnaître qu*R 
résulte du rapprpcliement die- ces passages , que 
Fréret faisait des Ibériens, comme des Sicules, des 
peuples sortis de Tlllyrie, et quMl trouvait Forigine 
des peuplades îlljriennes dans la Mjsie asiatique. 
Ce savant philologue connaissait trop bien Tauti* 
quitë pour considérer, comme primitive , une ori- 
gine tirée de la Mysie* Mais , il savait aussi , qu*en 
remontant au-delà de cette origine , il n aurait pu 
que se jeter dans des hypothèses systématiques. 

(') FiitfiiBTy Mémoire sur les Cimmèriêns, tome 4, page 297. 



it(f(|)fildliii( r piiiM{ti*il donnait ans Ibérîens linc 
Qi^Be' asiatique, il fallait que Frëret fut bien 
ptlétypcupié de la nécessité de voir, dans ce mot ibé- 
rînii M - Tëvitidile nom d'un peùide ; pour qu'il 
iiiiniiJf»Bt vaèmê enlrem qu*il ne pouvait Aire , 
dHiigie.Mux de:Tlnrace , de Gète et tant d'au-- 
tc;f^«,, qu'une simple ëpithàte , qu'une dënomina* 
tifiM,9C^feaoiveti Mais * ne pouvant rien opposer à 
vMAec.bypotbèse dénuée de toute justification, 
je ^lak'en tiendrai a constater qu'il a donné aux 
peuples ^ qui , dans l'antiquité , ont été surnommés 
ZMraf^une origine asiatique. Nous verrons, plus 
tard , que cette opinion n'a pas été le dernier mot 
de B^ écrivain ; .mais , pouvaît-il éviter de tomber 
dan^ des eonteadictions , en prenant le mot Ibèrè 
pour UB aom de peuple P 

Cette opinion dé Fréret n'est peut-être pas étran* 
gère; an système ibériai adopté par deux savans de 
nos jours, MRf • Micbelet et de Brolonne. 

Dès les premières pages de son Histoire de 
Fnanqe, M. Micbelet nous dit « que la race des Ibè^ 
ccni^ .paraît de bonne heure dans le midi de la 
« Gaule, à c6té des Gails, et même avant eux ; que 
u des tribus Aériennes (asiatiques) émigrèrent mal- 
« gré elles , poussées par des peuples puissans* » 
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Dans des conclusions qu'il emprunte à M.'IS. de 
Hemboldi , ce savant écrivain ajoute : « que le 
« rapprochement d*anciens termes de lieux dt la 
tf péninsule Aérienne avec la langue basque, nton- 
« tre que cette langue était celle des peuples Ibères , 
« et que : peuples ibères et peuples parlant le tas- 
« que y sont des expressions synonimes, t> 

Dans des observations spéciales sur les célèbres 
étjmologies biscayennes , j'examinerai sur quelles 
autorités M. G. de Humboldt a pu croire que les 
prétendus peuples Ibères ont parlé la langue bas- 
que, et la confiance qu'elles méritent. Je n'ai en- 
core à considérer ici que l'origine que MM. Miche- 
lel et de Bretonne donnent à ces peuples Ibères. 
Or, ils nous déclarent eux-mêmes qu'ils ne peuçent 
établir, entre ces peuples et les Celtes, aucune diffé- 
rence d'origine primitive; qu'ils admettent seule- 
ment que les Ibères sont des peuples asiatiques, et 
qu'il est probable que leur passage en Europe a 
précédé celui des Celles. 

« Les Ibères , dit M. Michelet, en s'appujant 
tf encore sur l'autorité de M. G. de Humboidl , 
« sont différens des Celtes, tels que nous connais- 
<« sons ces derniers par le témoignage des Grecs 
« et des Romains, et par ce qui nous reste de leurs 
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«I, langues. Cependant, il nj a aucun sujet de nier 
c, toute parenté entre les deux nations : il y aurait 
«, pluiôi Ueu de croire que les Ibères sont Une dépen- 
^^^dfitnce des Celtes... On peut dire^ des Ibères qu'ils 
« pe dérirent pas des Celtes que nous connaissons 
«, dans la Gaule, mais que, pourtant, ils pourraient 
« être une branche sœur d*une tige orientale plus 

« ancienne. » 

'■ ■ > 

:f La migration des i&^r^^ (asiatiques), dit aussi 
« M. de Bretonne , n'a pu précéder de beaucoup 
«c celle des Celtes , et n'en peut être détachée dis- 
<f tùwtement. Il y a apparence , au contraire , 
tf qu'elle n'a été qu'une première société , ou ag- 
^% grégation, que la masse celtique poussa devant 
«^ . elle. Enfin , on peut, sur des documens assez vrai- 
a semblables ^ rapporter les Ibères aux Celtes. ^*^ » 

Quoique ces savans écrivains prennent d'un 
point de vue très élevé, et probablement très juste, 

i 

Torigine des premières populations de TEurope , 
ils n'établissent nullement, et ne jugent même pas 
nécessaire d'établir que le mot Ibère fut le nom 
vérùable, ou national , des peuples dont ils parlent 
sous cette dénomination. Cependant, Torigine cef- 

' 'O) yoyez VHistoire de la filiation et de la migration des 
J>^uplei, par M. de Brotonne, 1. 1", pages 5U0à307. Pari», 1857. 



t6B 

I 

tk|«c€|u'ib donnent à ces peuples, semblé con- 
dbauier kor sjfllènie dMriffi. 
. En efbl , paitqb*EB reeonnaisseni fB'i/ Mf 'dn- 
pmsAk àe distinguer Varifjme des petqtks Celi^ 
^net deedk des Itères , ne faut-il pas en ettncIciVë 
qne In Celles et les Ibères n'étaient qn'nn sédl et 
même peuple , et que , dès-lors, le mol Ibêt^^Hk 
pouvait être , métoie dans tlsthme du Cmôéase, 
qm^unm épithète distineti?e ? Celte conclusiôif ^"Àé 
nous cst<«Ue pas eneore IbrmeHement confirmée 
psr In considération, si importante , qu*en'attri- 
bnaal une origine commune aux Celtes et aui Ibë^ 
res , il fiiul né cessa i rem ent renoncer à troiiret' Tés 
desccBdans des prétendus peuples Ibères , mènie 
dans les peuples Biscajens; puisqu'il est irréroca- 
blement démontré que la lan^rue biscajenne, dofi^ 
h hauie anitquùé esi incontesiabte , n'a pas te plus 
léger rapport, dans ses primitifis et dans son méca- 
nisme , arec la langue celtique? Le témoignage et 
les explications du savant 'Latour-d* Auvergne , qui 
possédait parfaitement ces deux idiomes, suffiraient 
pour porter sur cette question un jugement inat- 
taquable '*\ 

(^> L.4T0VR>D*Ai;YERC!fE , (origines gauloises, e(c , cliap. i, 
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. Je ne dirai donc rien de pliifi «ur un ijatème 
ibérien qui donne aux peuples , que rantiquilé à 
connus sous le iumom dlbères , une origine que 
jf^\ i[i|i$. très éloigné de combattre ; nuit qui ; par 
j^/^.jmyde équiçoque sur t ancienne signification 
ffç^fi^mût ibère ^ me semble sVgarer dans des hy* 
{f^èses inconciliables. 

..Néanmoins, je dois me réserver de constater 
y^s tard que , dans l'antiquité , Vépiihiie disiinC" 
îife libère n*était en usage que chez les peuples 
cfiUiques; que, par conséquent, les prétendus 
peitples ibères^ les peuples celtiques avaient effec- 
tivementla même origine, comme MM. Mîchelot 
ct.de Bretonne ont été, pour ainsi dire , obligés de 
Iç reconnaître. Mais, je dois également me réserver 
de constater que Tidiôme biscayen ne fut jamais la 
langue des peuples qui ont été sumonunés Ibères; 
qu*il faut même opposer à Taxiôme de M. G. de 
Humboldt, que : peuples Ibères et peuples Cehùpus 
sont des expressions synonimes. 



CHAPITRE X. 
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Ce n*eM point dans des contrées asiatiques que 
M. Borj de Saint- Vincent trouve Forigine des pré- 
tendus peuples ibériens : il les fait sortir , sous le 
nom de race Atlantique , des parties les plus occi- 
dentales de Tancien continent. 

Dans son Etsm géologique sur le genre humain , 
ce sayant écrivain prétend , comme il Tavait déjà 
établi dans un autre ouvrage (*\ « que les Ibé- 
« riens , qu*on prend pour des peuples aborigènes 
c< de r/6^f7<?, sont originaires de TAfrique. » 

Quelques pages plus loin, il nous dit a que les 
ce Ibériens , évjdbiiiient d*ori6ine atlautique , 
« avaient i)énétré , sous le nom de Silures, jusque 
m dans la Grande-Bretagne , où ils occupaient le 
« raidi de la province de Galles ^\ » 

Un extrait abrégé de cet Essai géologique va nous 

<«) M. BoRY DE Saint- ViifCBNT, Résumé géographique, sect. 3, 
chap. 1 , page iS9. 

W Vuyrz , sur roriginc des Silures ^ mon Appondicr gw>grr. 
phique , art, de la Dcliquc, au mot Silure. 
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démontrer , qu^eii définilivc , M. Bory de Sainte 
Vincent Iroure, dansTtle Atlantide de Platon, To- 
rigine des peuples Aériens. 

«c lift race atlantique, dit cetécriyain', célèbre 

« dans la plus haute antiquité , retentissait encore 

^ « parmi les prêtres de Saïs, quand les philosophes 

« fccs venaient étudier en Egypte les préceptes 

il de la sagesse Originaire des chaînes que Von 

« suppose avoir été le véritable Atlas , elle se ré- 
« pandit, quand le détroit de Gadès n'existait 
« point encore , dahs la p^KncsuLE ibérique • y> 

« Soit par Teffort des révolutions physiques 
«. qui déchirèrent la contrée où fut son berceau , 
a soit par Teffet du temps, destructeur des souve- 
a nirs , les grands monumens que les Atlanies 
ic durent construire ne sont pas arrivés jusc{u*à 
<c nous, comme ceux de rÉgypte ^^\ y> 

Dans les pages suivantes, à Tappui de ce sys- 
tème Aérico-ailantique , M. Bory de Saint-Vincent 
ajoute : « cpie, suivant un manuscrit cité par 
« Yiera y Clavijo , on a prétendu que les habitans 
€ des îles Canaries surent construire de petites 
« pyramides , dont les conquérans ont du détruire 

i*) M. BoBY DE Saint-Vincent , Essai géologique sur le genre 
humain, 2« édit., pages 98, 199 et 174. 
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f jusqu'aux raoiudres vestiges ; que ces peuples 

« professaient uo grand respect pour les morts ; 

« et qu'ils préparaient des momies, dont on trouve. 

« encore aujourd'hui quelques grottes abondain- 

« meut remplies ; que ces vénérables débris font 

« conaaitre que les hommes des tles Fortunées , 

« qui n'étaient point Ethiopiens, et qui n'avaieni 

« pas le net plat, comme on Ta avancé, offraient, 

« les caractères de Tespèce arabique; qu'enfin , 

« tous les Maures qui sont un peu moins grands 

« el moins foncés que les autres Arabes, dont le. 

ti nei est plus arrondi, et quirempUsseni encore les 

« Aipuxar€U d'Espagne, représentem les débris de 

« la race atlantique. » 

S*il était possible de ne voir dans les Atlantes 

de M. Bory de Saint-Vincent que les plus anciens 

peuples des environs de TAtlas, que les Gétules, 

ou les Autololes , son système ibérien ne serait 

qu'une ingénieuse hypothèse, qui , dépourvue de 

toute autorité , même fabuleuse , n'offrirait nulle 

prise à la critique. Mais ce système est évidemment 
composé sur les Atlantes apocryphes d'Hérodote , 

sur les Atlantes fabuleux de Diodore , et principa- 
lement sur riiistoire allôiioriquc de la submersion 
de l*ilc Atlantide. Ouoiquc Je ne puisse qu'efOcu- 



rer ùii sujet qui exigerait une longue et sérieuse 
duisertation, je ne me dispenserai point de hasarder 
quelques réflexions sur ce système ibérien. 

'^okralion nous dit, qu*après avoir passé le dé- 
troit d^Herculo, on trouve, sur la gauche, une mon- 
fagn'e que tes Grecs nonvneru Atlas , mais que les 
ïkirvares connaissent sous le nom de Dyris ^*\ Nous 
Usons aussi dans Pline qu*on comptait deux cent 



mille pas, du fleuve Fut au mont Dyris , nom que 

.■fi-. 

lés naturels du pays donnaient à l'Atlas des Grecs^^\ 

■ I ' I * 
Le premier nom de T Atlas , le seul nom sous le- 
quel il était primitivement connu des Africains , 
était donc Dyris. On peut déjà en conclure que 
l'application du nom d* Atlas au mont Djrisyii/ 
d'invention grecque; que, par conséquent, elle 
né pouvait pas se perdre dans la nuit des temps. 
Cependant toute Tantiquité nous atteste que ce 
fut encore de cette usurpation, de ce nom d'Atlas, 
imposé par les Grecs au Dyris , que furent com- 
posés les noms d'Athmtes , d'AtUmtie , d'Atlantule 
et d'Atlantique. Divers passages d'Hérodote , de 
Diodore et de Pline , qti'il me suffira d'indiquer, 



(*> Sthabon, lib. 17, pag. î^ns. 
(^ Pline, lib. 5, cap 1. 
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d*aiueart Confirmée par d'autres témët^ 
gnèment qln» poar étce moins direcGi , jor.eawmt 



pâlie mAins concliians-. ' ^' 

. iMbM npQi dit qae la partie orientale dé Vià^' 
frj(|tte qâi, dé son temps, était connue sottté' le' 
nioiBi à'Étkiopie, éUit auparayant délr^piié» )^* 
odle à^Ailtmiie , maù quTdk mak ûMétMif^ 
mlàu pùrti b mm iÉAiric. Les eommeiEitflteîirs 
BJâÉalhe M Rjéaj^diias ne font encore qikte''rcH 
péfltdfè tb' mot ÊirAdMe lorsqu'ils nons confirment 
que rÉlInopie waù prùnùwemeni pani le iMit> 
i^AêMèl^l^flxMiaiét comprend , sons les dëdo- 
^ïMilibks Kénéhd^ ^ AtlanÊiBfX d! Aêlmiàié; 1*6^ 
gj^lé/ <t^e rantiqnilé confondait si sonTcnt ai^ 
ri&hiopie orientale et tontes les tles de la. mei< 
Egée , Anlu--(xelle nous atteste que VEgypte et 
ttte de Crête Paient étabord connues sous le nom 

(fAériei^K 

L'accord de ces témoignages ne doitpil pas nous 

donner la certitude que les noms d'Atlantes, d'At- 



0) HiiODOTB , lib. 4, cap. 1S4. — Diodo^ , lîb. 5. — PrjifB , 
lib.S, cap. 1. 
. 0) Pline, Iib. 6» cap. 50. Dict. encycl., au mot j4érie, 

(*) Aulij-Gblli, lib. 14, cap. 6, pag. 451. rarimia, 'i.%4. 
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IçfffféfUe, d'Aikuuie et à' Atlantide furent substi- 
iu&fi^ par les Grecs, à de primitives dénominations 
il9f ionales , et qu'ik ne purent être que des déri^ 
vés de celui qu'ils avaient imposé au Dyris des 
AjHçams; que dès-lors , il faut nécessairement re- 
l^{i|er, dans la partie la plus fabuleuse de la my- 
l^^giç. dea Grecs , toutes les ramif cations de leur 
système Atlantique ? 

.:Ijl. serait même assez facile de déterminer ap- 
proximativement répoque de Tinveution du vaste 
système Atlantique des Grecs ; il suffirait de consi- 
dérer : 

1^, Que leur premier Atlas fut évidemment le 
pèire de Calypso, le sage Atlas de ï Odyssée, dont Ho- 
mère, comme je Tai déjà remarqué, avait emprunté 
ridée et même le nom d'une figure symbolique des 
Égyptiens ^*^ ; que cette figure majestueuse , essen^ 
tiellement mythologique, fut le type fabuleux du fils 
de Japet , qui reçut le nom d'Atlas, parce qu'on le 
fit régner sur les contrées que traversait la chaîne 



(0 Les Égyptiens, dit le savant abbé Piuche, symbolisaient la 
science de Tastronomie par une flgure humaine portant un globe 
sur ses épaules ; ils la nommaient Mlas , mot qui signifiait sou- 
tien^ peine et travail excessif, {frayez le mot Atlas au DicHtm- 
naire mythologique de Noël. Paris, 1805 ) 
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du nouvel Ailas des Grecs, et qui devint le père 
des Ailantides\ ^ Qae les poésies d'Homère ne 
furent point connues dans la Grèce avant que 
Lycufgue eût pris le soin de les recueillir. 

Nous pouvons donc nous persuader que le Dyris 
de la Maurëtanie ne put recevoir le nom d'Atlas , 
et que tout le système Atlantique, qui fut fondé 
sur cetie nouvelle dénomination, et sur un sym - 
bok géographique des hgyptiens , ne put sortir de 
rimagination des Grecs que six ou sept siècles 
avant Tère rulgaire. 

Nous serons encore obligés de reconnaître que 
le système Atlantique n'eut aucune base véri* 
table dana les plus hautes antiquités historique», 
ou géographiques, si nous considérons que ni 
les Grecs, ni les Latins, n'ont été d'aecotd sur les 
pays où pouvaient être situes les prétendus At- 
lantes, et qud les plus savans philologues des 
temps modernes ont été chercher la situation de 
la fabuleuse Atlantide de Platon sur iii\ ers po'\u[ s 
du globe très éloignés les uns des antres. 

Hérodote a placés ses misérables Allantes sur 
les flancs sabloneux de l'Atlas ^^\ Ces Atlantes qui, 

*' Hékodotk lil) ; . cap. iH4. 
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pl3f %fÀ sHàîAioii géographique , pourraient uous 
pMMiMr qadques probabilités tl^uno aiieietttie 
fSXàkiÊte h i itoriq u e , disparmaent même ion» la 
eritique de Pausanias , qui nous atteste avoir bien 
cMbl ta Mauréfnrie , et qm bUmo fbraaellemènl 
Btfiabtë d*araw Aatmé le nom d*Atl*i|es à des 
pÀljpJÉes qui m'aMkni jamaà été commis que sous 
ktiiéms tk LoaAes , oude Nommons ^^. 

JEKôdore, daûs son 3* lÎTre, ne sont ^ point 
préisiséBMSBt dans quelhr partie de TAirique exis- 
taient lea Atkmtes qui furent vaineus pav les Ama* 
aMies* Maiff, ses Atlantes si riches , sfpoKeës^ qpi 
p ontee dai ent de grandes TiHes, seni déjà bien àâ^ 
férens des Atlantes d*Hérodote , et tm nous offrent 
qu'un mélange eonfus des Allantes de Platon et 
desiATentîoits mythologiques des Grecs. 

Pomponitis^Méhi , qui semblerait avoir obtenu 
une parfaite connaissance des Atlantes , puisqu'il 
nous parle de leur» meetfrs , de leur eonstttulidn 
physîcffie , même de leur nourriture habituelle, 
avait seulemefit entendu aire qu'ils étaient situés 
vers rextrémité occidentale de T Africpie : Ei vki- 
mos adoecasum Atlantes AUDmos : il avait encore 

««) pAi.svNUS, in ntic, lib. 1, cap 53. 
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imtèmbi dire ^Hb etitlaient Au-BftL4 de imues 
âi§€N$ rnUbAJÊ, et qo*ib mmidittaient le aoleîl : 
E»hu^tkra dasmta eue imKMUkimrE, Atkmies 

^H^^^^^^^p ^pe^F^p^^» VPv^hps^v ' , # 

Mjbnqoe Wne hasarde une opinioii tnr laâlaa- 
tâoQ.det Adantet, il les place iMenleia des-Ai- 
lantaistd^Ufodûtê , puisqu'il les suppose , eomme 
¥^VUim, très tirisiiis des Troglodites qui se pro- 
lo^geaieiit sur les cAtes du golfe AraUque; il ftss 
eonfend même a?ec plusieurs peuples nwMrmmx 
• e^yyJMnnaKui ■ mmgmmtê : AikrniM juxta eo$, 

ftéi4.0i',SiHffmi^ «r ÂàmmÊ^mku.... ei Dregtodufe 

* Serait-il dune .possible de trouTor des ÂHé&Içs 
hirioriquet dans ees tagues et inconciliables tradi- 
tions, dans des contradictions manifestes , dans des 
pays sùuis au-delà de castes déserts mhabùés; 
dans h voisùkige des hommes sans tête , des hommes 
àpieds de chèvres, ou à jambes deserpens , lorsqu^îl 
nous est attesté , par un témoignage historique de 
Pttnsanias, que les Atlantes même qu*Hërodele 
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W PoMP.-MiLA, lib. 1, cap. 4 et 8. 
O Pijmsjib. »,cap. 8. 



lit sur les flancs de T Atlas , n araient jamais 
pmîé le nom d'Atlantes? Ce n'était pas du moins 
tt^epimon de Strabon , ni celle de Ptolëmée , puis- 
qoe leur silence sur tous les prétendus Atlantes 
-flSHi proure évidemment qu'ils ne voyaient que 
'dks peuples fabuleux dans tous les peuples qui 
'^«Mient reçu cette dénomination mythologique. 
-^ ' i]l est vrai que , relativement à la submersion 
'.lie rtle Atlantide , Strabon n'a point osé se per- 
^viettre d'attaquer ouvertement l'authenticité de 
l'histoire de Platon , et qu'il se borne à dire qu'i/ 
paisible que le récit de ce philosophe ne soit 
une fiction ^'^; que Pline, parlant plus en 
historien qu'en géographe, dit aussi que, s'il 
^'jbUak en croire le témoignage de Platon^ si Pla- 
àmi eredimus, des terres d'une grande étendue 
'Auraient été englouties dans la mer Atlantique ^^\ 
Persuadé qu'il serait impossible de tirer de l'un 
'de ces deux passages la conclusion que Strabon, 
*ou Pline, croyaient à la submersion de Vtle At- 
lantide, je me hasarderai à jeter un coup-d'œil 
■«eritique sur cette base fondamentale du système 
ibérien de M. Bory de Saint- Vincent. 

<*) Strabon, lib. 2 , page 70. 
ci) Pline, lib. 2, cap. 90. 



*^ tftri» Cf^ d4l-|»éienlî^ de i^^ 

nfiéUt cÈtirm qiM IHiton n'a pu Ûibriqttcr toÀ hin'- 

ffcibv aNégorkitte de rile AHântide qmkaritàam 

éhAdn fOB 1er Gnc$ mmem fak prmdtè' au 

^DfjflnÊ âe$ .Afrkam$^ ei mr k nom âAthhiei 

'^^éréthie a^aà uMa ' mù 'emeÊ ii donné mut peu- 

plk Èâuiê ntt hijbnti de ceite moniagne.'On 

chercherail probaMement en ndn, danv le tenté 

iMUm de PUdmi , des nmieigneinens qai pussent 

^Aif éÈ Ê Ê éùtàer eette i^ioo. 

'^^SniMiit le récit de^ dkciple deSoerete, en- 

^tf 'deux ilèlAei «nont répoqoe où il éertvait , 

9ttM kVidt <pi^i48 l^liiitoiMde l'tte Atlantide d*un 

'fltèHStë^dé Sab Ui tisyple; et iVait transmise, 

'iàm^JÈW nlti^ÊM^ au jeune Oitias qui 

détint Taïeul de Platon. PÉrreno à TAge de quatre- 

"fingt-dix ans/Crîtias répéta i Platon , lorsqu'il était 

encore dans l'enfance , Thistoire de cette Ile , telle 

-qu'il ratait apprise , dans son bas-Age , du législa- 

'ttour dei Athéniens. Après un préambule si roma- 

^iMasque et si peu yraisemblable , Platon , dans les 

^^ialogues de Tùnée d de Critiàs^ fait parler Selon 

'cn-tes termes : 

a Nos Mémoires, disait uu prêtre de Sais à 
^( Solon^ rapportent comment yolre république 
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H.dL -Féiisté aux efforts d^uoe grande puissance 
c( qui , sortie de la mer Atlantique , avait injus- 
^ lement enyahi toute TEurope et TAsie. Ceiie 
M mer éiaii alors guéable. Sur ses bords était une 
.cc,ile vts-d-çù de l'embouchure que, dans voire 
cç. langue « vous nommez colonnes d'Hercule. GeUe 
« île avait plus d'étendue que la Lybie et l'Asie 
¥. ensemble^ etc. 

« Les rois de TAtlantidc régnaient en outre , 
ce d'une part, sur tous les pays depuis la Lybie 
a jusqu'en Egypte, et, du côté de TEurope, jus- 
te qu a Tyrrbéuia* L'orgueil de leurs forces réu- 
K nies a tenté de soumettre votre pays et le nôtre ; 
« c*est alors que votre république s*est montrée 
« supérieure a tous les mortels par la force et 

H par la vertu, etc Son génie, sesconnais- 

f( sances dans Tart militaire, la secoururent dans 
a ce danger pressant : elle triompha de ses en- 
« nemis et elle érigea des trophées do sa vie- 

«( toire , etc Mais, dans des tremblemens du 

<( globe et des inondations, tous vos guerriers 
Ci ont été engloutis dans l'espace d'un jour et 
<( d'une nuit. L'tle Atlantide a disparu dans la 
« mer ; c'est pourquoi la mer de ces parages n'est 
ii ni navigable, ni reconnue par personne , car^ peu 
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a àpeUfûsyeu/orméunlùnmprovBnaniiiheeiiê 
n Ue iubmffrgie ^^\ » 

« L'tle Atlantide , ajoute encore Platon , fat le 

« lot de Neptune il épousa Clitb, fille uni- 

«( que d'Eyënor et de Leucipe , errons de k^ 

« t^re Ûainë de ses fils s'appela Atlas et 

« donna son nom à Tile entière. Les enfans dd 
« sa race ont consenré le sceptre pendant un 
« grand nombre de générations. Jamais prince n'a 
« eu , ni n*aura de richesses semblables h celles 
« de ces rois. Tout ce qui peut contribuer à la 
« magnificence brillait dans leurs palais : leiem^ 
Sk pk de Neptune était cawen en or : ses voûtés 
41 Aaietù divoùre ciselé et son pavé en argent 
« et en orichalque ; il était orné de statues 
<( d'or etc. » 

Platon nous dit enfin , « que cette ile formait 
« un carré oblong qui s^étendait du nord au sud, 
<c et dont rétendue était de trois mille stades on 
« longueur sur deux mille de largeur ; qu'elle était 
(i couverte d'établissemens qui, en attestant le 
t( haut degré de civilisation de ces peuples, leur 
« prodiguaient toutes les jouissances du luxe et de 

(*> Purmi , Dialogue de Timée. 
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«t rinduslrie, tels que des ponts, des «que- 
« ducs , des bains , des gymnases , des hyppo- 
«..dromes, etc., etc. ^*^ » 

iGe récit,, que j*ai dû beaucoup abréger, ne 
présentera jamais, à tout critique qui voudra Tana- 
Ijser aiec impartialité, 4}u*un tissu d'inventions 
allégoriques et fabuleuses. Il est même très pro- 
bable que, si Platon n*a pas ourdi avec plus de 
vraisemblance le canevas fabuleux de cette allégo- 
rie morale et philosophique . *c*est parce qu il ne 
voulait, pas plus que dans sa fable de Gygès, en 
imposer à ses concitoyens. 

Gomment pourrions-nous croire , qu'après avoir 
reçu d'un prêtre, égyptien des communications si 
importantes , Selon ne les eût pas , sur le champ, 
répandues dans la Grèce ; qu'il n'eût pas consigné 
dans quelque ouvrage ces renseignemens histori- 
ques , et qu'ils n'eussent pas été avidement re- 
cueillis et mille- fois reproduits par des peuples si 
passionnés pour leurs anciennes illustrations? 
Comment , au contraire , ces révélations , d'un si 
haut intérêt , ne seraient^elles parvenues a Pla- 
ton qu^après un silence de deux siècles , et par 

<») Platon, Dialogue de Critias. 
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ésux confidences myttérieuset que deux enfant aa- 
ramni iucces$i9emeni reçues de deux vieùkadt ùdà- 
génairet , sans qu*aucun d'eux eAt songe & le» pti^ 
blier avant d^arriver à la caducité P CTest biétr le 
cas y ou jamais , de répéter : Credaijudèui tpeUa ! 

m 

Uexamen du récit même de Platon donnerait à 
cette digression beaucoup trop d'étendue. Je m^eii 
tiendrai donc à quelcpies réflexions générales sur 
la confiance si diverse que les temps anciens et les 
temps modernes ont accordée i Thistoire de TAt-- 
lantide. 

On ne trouverait pas , dans Tantiquité , un séol 
écrivain qui ait formellement pris le récit de Pla- 
ton pour nnehistoire véritable. Aulu-Gelle et Ma- 
crobe , qui nous ont transmis des recueils de tous 
les faits historiques et de tous les événemens re- 
marquables des temps anciens ; qui ont parlé, plu- 
sieurs fois , de Platon et de ses ouvrages , qui ont 
même cité plusieurs passages du Timée et du Cri- 
tias , n*ont pas daigné consacrer quelques lignes à 
son histoire de File Atlantide. Les temps anciens , 
en un mot, n*ont jamais fabriqué un système 
d'antiquité sur cette prétendue catastrophe. 

Les temps modernes ont exhumé ce récit de 
Platon , ont cru devoir le prendre à la lettre ; ils se 
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sont permis de remplir presque toutes les parties 
de raiicien monde des débris de cette ile , et de 
célèbres personnages échappés a ce grand bon- 
Ipversement. 

Moins fertile que les temps modernes en con- 
ceptions systématiques et , plus familiarisée que 
nous ne le sommes avec les écrits d^Hérodote et 
avec les grands érénemens politiques de la Grèce, 
Tantiquitc ne pouvait pas s'abuser sur Tintention 
morale de Tallégorie de Platon : il dut lui paraître 
incontestable que ce philosophe avait pris dans 
Hérodote la situation de son ile Atlantide , puis- 
qu'elle était exactement calquée sur les situations 
géographiques qu'Hérodote avait données à la mer 
.\tlan tique et à ses Atlantes de la Maurétanié ^*^ ; 
puisque le fond principal de son histoire était une 
allusion très directe à Téelatante victoire que les 
Athéniens , beaucoup plus que les autres peuples 
de la Grèce , avaient remportée sur les troupes in- 
nombrables du grand roi ; aux fautes très graves 
qu'ils avaient commises dans leur guerre de Sicile ; 
aux vices de leur gouvernement anarchique ; puid- 
qu'enfin les réflexions morales , qui abondent ton* 

*) HiIrodote,, lil>. 1 , cai». ?.oîi. 
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joon dans le récit de Platon , avaient éTÎdenunent 
pour but de donner aux Athéniens , sous le voile 
d'une allégorie très facile à saisir, une leçon non 
moins utile que sévère. 

Sur ce point , comme sur tant d'auti-es , les temps 
modernes ont donc touIu refaire Tantiquité : maïs 
leurs propres dissentimens , et les divergences de 
leurs conceptions systématiques , devaient encore 
témoigner de leur impuissance a la réformer. C'est 
parce qu*il était impossible d'admettre que Tile 
Atlantide eut existé dans remplscement que Pla- 
ton avait clairement désigné , que de savans philo- 
logues ont été chercher sa situation très loin des 
lieux où le t€Xie de Pkuon lavait évidemmem 
pkmi. 

Le savant Olaus Rudbeck a voulu prouver que la 
Suède a été le berceau des filsde Japhet , celui des 
fables grecques et égyptiennes, et rancienne Mlan* 
tide de Platon. En s' appuyant sur les étymologies 
Kuniques et sur la vaste érudition de cet écrivain, 
le malheureux Bailly a placé rAtlantide dans des 
mers encore plus septentrionales : il a même voulu 
que cette ile fut la célèbre Ogygée , sur laquelle 
Homère a fait régner Calypso , fille du sage Atlas. 
Il prétendait enfin que , sans avoir été submergée, 
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il ^ jponvait qu*elle eût été cernée par les glaces, et 
qiie , depuis très long-temps, elle soit inabordable. 
CTest dans la Palestine qu'un philologue non moins 
célèbre , le savant Baer, a cru devoir placer TAt- 
laiitide. Suivant les auteurs de THistoire univer- 
selle de tous les hommes, elle aurait été située 
àtins le bassin de la Méditerranée , entre TEspagne 
et ritalie : les tles Baléares, la Sardaigne et la 
CSorso en seraient les débris. D^autres enfin ont été 
la placer jusque dans le Nouveau-Monde. 

Les Oppositions si manifestes de ces opinions in- 
conciliables soi^t déjà la condamnation de tous les 
systèmes d*antiqnité qui ont été fabriqués sur la 
submersion de File Atlantide , puisqu'elles nous 
attestent qu'il a été unanimement reconnu, par les 
plus savans philologues , que cette ile n*a jamais pu 
exister sur le paàu géographique où Platon la pla» 
çaù. Suivant le texte de ce philosophe , elle était 
située , non dans le voisinage de quelques lieux il- 
lustrés par les travaux, ou parle passage d'Hercule, 
mais vU-à'Çis ^embouchure que les Grecs nonh- 
maient colonnes d Hercule. 

Ces expressions ne soTifTrent point de commen* 
taire , puisqu'à Tépoque où Platon écrivait , les 
Grecs ne connaissaient que les monts Calpé et 
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ip» Bkrikm dMMÎt à eatte Ile, tU^dffmft 
«•MMftfiiiMi ififtlionet-de longueur, etto pna^Wj 
gar Mrla mm All«itk|iie , depuis Udëtroilbiie^f 
dife^ jnpvi^eu Uet Fortmiées. Les CanwrifBspfi^ 
IIm de Médire foiU doue Jiet seules qui «uRefB§|t. 
«ieessekeneBt fiût perlic de rAlleatidOt «tiffifi 
nVNmwiit pea été eelnrfnées dans sa soliioersij^ 
M fapendeatt lorsqu'oo a détouTerl les tics fof^ 
llrt#ft;«;«MNM celleede Miidèrft , eUes él^^ 
dMMjimiftdipi r^M oàles eul laissées la siilwierr 
é&m dar 1% ÀtlaoHdA* Or. Jet (^ncbes élaiipir» 
lea.imBgèQat des^Caoaiief «lorsque lea hSti/m^f 
ost^eHuneneé h AcaeeMudlieu Malgré leurs eatK^ 
eesebea el leurs simuleeres de momies , ils n'avaipit 
aueuu Irait de ressemblance avec les Allantes de 
Piston. Us ne descendaieiit pas d*un peuple navi- 
l^teur qui tel fournis les Atlantes , puisque , poqr 
passer dTune tle dans une autre , ils ne se senraîien.t 
encore » suiraM le témoignage de PUne » que de 
fragiles naeellcs couTertes de peau et jfabriqu)ic> 
d*un -simple tissu d'osier ^*\ 

Nous savons , d'ailleurs , que ces ilcs ont ôl<V 

(*) Fliiie , Ub. 54, rap. 16* 
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euplorëes dans ranliquité : Pline , qui les nomme 
toutes , nous dit qu*Ëphore , Ëadoxe et Thimos- 
Aene en connaissaient plusieurs. Les renseigne- 
iDfetts qu'il a pu réunir sur les premiers temps de 
lètir déeoarerte nous apprennent que , dans la 
gfânde tie de Junon , qui est probablement celle 
dé Palme, il n'existait qu'une petite maison con- 
stMite en pierre : in eà œdieulam eise ianiàm la* 
piâe conÉtruciam\ qu'on ne trouva dans l'tle Om-^ 
brios , aujourd'hui l'tle de Fer, aucune trace d'é- 
difice : Nuttis œdifidorum çestigUs : (pie Ttle Cana- 
rie était remplie de chiens d'une grande espèee , 
dbnt deux furent envoyés à Juba , et qu'on n'y rit 
que les ruines de quelques habitations : Apparem 
ihi çesi^gia màifidorum ; qu'enfin l'tle Capraria , 
Aujourd'hui nommée GwEière , n^était remplie que 
de grands lézards ^*^ Son silence sur les sfutres 
ne permet pas de supposer qu'on y eût trouvé , 
même en ruines, le moindre objet qui fût digne 
d*aitention.Lesttesde Madère, connues seulement 
dans le 1i* siècle de notre ère, n'offrirent aux An- 
glaisr qui les découvrirent qn'nne masse de forêts 
vierges et impénétrables. 

(^^ Pline, lib. f*, rnp. 51 et 32. 
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U fiint donc reconnaître . que w tlcB ifxi, ; fnâr** 
Tant 1^. texte de^ Platon, auraient du néc^tiairer. 
ment jQûre partie de FAtlantide, n*oSraiâQt paa.Qn«, 
ieol débris qui put autoriser la supposition qiKivi 
dans des temps même très recules, elles eusseaft 
ëlé habitçes par les Atlantes de ce philosophe* ^ (%s:\ 

Cest probablement dans Tespoir d^ surmonten . 
ces difficultés y qae M. Borj de Saint-Vincent if oua p 

dit que les indigènes des Canaries connaissaiefA^' 

• ■ . I . 

Tart de préparer les momies, et ;que, suivant le ' > 
témoignage d*un manuscrit anonyme; cité par la 
TOjyageur Yiera QaTijos, ces peuples avaient très 
andèupement. construit de petites . pyramide^ 
dont il, Die restait plm le moindre fostigis. i^: /l^ / 
Mais ies momies des Guapches n'oflEraienftaHiti-{ 
cune .trace des préparations égyptiennes; elles ! 
étaient dans un état de nudité complète, cousues ^ 

ff 

dans des peaux, suivant Tusage barbare des an- 
ciens habitans de la Colchide, usage qui nous est ' 
attesté par Apollonius de Rhodes et par Elien ^*\ ^' 
Les prétendues.momies des Guanches étaient, sans 
autre préparation .déposées dans des souterrains qui * 



(^> ArgoMinlique d*Ap0Li05ius de Rhodes , chant y. — ëliek* 
1^(. 4t9.,lib. 4|Cap. i. 



m 

allient prob(Bd)lement la propriété de les conser- 
vefT, «omme les careaux des églises de Saint-Michel 
à Paris; des Cordeliers et des Jacobins à Tou- 
loosQ ; comme les souterrains situés près de Gallao 

oiktcotiseryé les sépultures nommées tombeaux des 

■I 

payens. Mais, Tautorilé d*un manuscrit moderne 
et anonyme peut -elle balancer celle de Pline , 
quoîcpie nous sachions qu*il écrirait sur des ren* 
seîgnemens authentiques puisés dans les mémoires 
du savant roi Juba qui s^était transporté lui- 
même sur les lieux , en observateur judicieux et 
éclairé ? 

S*il nous fallait ajouter foi à tous les récits des 
voyageurs , à toutes les traditions apocryphes , à 
plus forte raison serions^uous obligés de croire, sur 
les témoignages des Linschoten, des Richard Haw- 
kins, des Louis Jacksons, des Dappers et de quel- 
ques autres voyageurs, non moins dignes de co|i- 
fiancc qu'un manuscrit anonyme, que les feuilles 
d'un arbre de Ttle de Fer, du merveilleux Garoé, 
se chargeaient toutes les nuits d*une quantité d*eau 
assez considérable pour suffire à tous les besoins 
de la population de cette ile et de ses cent mille 
tètes de bétail; nous devrions croire également, 
sur les traditions recueillies par Pomponius-Méla, 
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qu*il existait dans les iles Fortunées deux fintair 
nés, dont Tune donnait, à quiconque Inivait de 
SCS eaux, des accès de rire immodérés que les eaux 
de Fautre pouTaient seules faire cesser ^*^. 

Haia , si nous Toulons nous en tenir à Tàn- 
cienne, à Tirrécusable autorité du saTUl roi de 
Maurétanie , nous ne trouverons pas frfus, dans les 
Canaries, des restes de la ciTilisatîon et des aso* 
numens de Ttle Atlantide, que dans les iles de Ma^- 
dère. 

Je dirai plus : indépendamment de toute opi- 
nion sur rhistoire de T Atlantide, ne faut-il pas 
considérer que nul renseignement historique n'ail- 
tôrise la supposition que de$ peuples^ naamuis 
Ibères et de race €^ricame, mens ençahi l'Eq^a- 
gne dans une haute antiquité; ou même celle que 
les Arabes qui existent encore dans les AIpuxaras, 
y fussent établis avant le 8* siècle de notre èrep 
Pourquoi donc ces Arabes ne seraient-ils pas, 
comme on le croit généralement en Espagne, un 
reste des Maures qui enyahirent ce pajs a cette 
époque P II est notoire que, réfugiées dans des re- 
traites inaccessibles, plusieurs familles arabes ont 

^«) roMH)Nii'8 M^LA , lib. 3, cap. 40. 



puw touslraîre aux diverses expulsîoiis dont elles 
ub t. été frappées, et que plusieurs autres, ajant 
rnijbrassé la foieatholique, y fureat tolérées, suus 
la dénominalkm àéà Musarabes . 
-fi Jb OMiMoahle doue qiie, sous toua les rapports, 
«1^481^ impMHUe da roeonaaltre que Fingénieul 
«ilsinraftit agrMeoio de VL Borj de Saint^Ymcent ait 
étakli, for rUitoÎM de Tile Atlmdde, même en 
pMnant à la lettre le texte de Platon ^^y rancîemie 
existence d'un peuple Ibérien; il me semble mdmc 
que les plus anciens peujdes africains dont la cri - 
tique puisse admettre le passage dans la péniiisule 
Hispanique , sont les Phéniciens , ou les Cana- 
iiéens , qui , suivant les expressions de Proeope , 
fk^àiau deçam les armes du brigand Josué. 
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(0 Les boule?ersemen8 du globe, sur lesquels M. Bory de 
Saint-Vincent a fondé son système /5êrien , sont é?idenmient in- 
contestables. Mais, le vaste système Atlantique des Grecs noyant 
eu pour bases que des usurpations sur un symbole astronomique 
des Égyptiens et sur le nom qu'Us ont impoêè au mont Dyris, 
ika dû me paraître très probable, que, deux y ou troismUleatu 
avant notre ère , aucune montagne n'a pu porter le nom d'At- 
las , aucune île n'a pu être connue sous eelmd'AtUMUe. 



CHAPITRE XI. 



1>K8 IBftRIRRS, SUIVAMT M. AMIIBIV BALBI. 
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Il n*appartient qu'a la médiocrité de se croire 
infaillible. M. Adrien Balbi a donc été le premier 
à reconnaître qu*il pouvait s'être glissé quelques 
erreurs dans son Atlas ethnographique du globe , 
ouTrage ioimense qui exigeait, non seulement la 
rénnion des plus vastes connaissances géographi-» 
ques, littéraires et philologiques, mais encore de 
nombreux secours qu*il fallait nécessairement 
adopter de confiance ^^K Ccst à cette catégorie 
qu appartiennent, de Taveu même de M. Balbi, 
les articles sur lesquels mon sujet va m' imposer 
Tobligation de hasarder quelques observations cri- 
tiques. 

Sur la foi des autorités si imposantes de Malle- 
Brun, de MM. Aubert de Vitri% Âleiandrc et 



(0 Pour donner une idée de cette entreprise colossale, il suffit 
de dire que M. Balbi a distribué , par familles , huit cent sdlvanti' 
langues et plus de cinq mille dialectes. 
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Guillaume de Humboldt , M. Adrien Balbi admet 
que les anciens peuples Ibériens , étaient dissémi- 
nés sur presque tous les points de la péninsule 
Hispanique , et qu'ils parlaient la langue qui s'est 
conservée jusqu'à nos jours dans les paysBiscayens. 
Voici dans quels termes M. Balbi établit ce jry5- 
îime ibérien : 



ri 



Cl PAMILLB BASQUE, OU i'bérienne^ » 



« U nous semble que, sur les traces du savant 
»! philologue Malte-Brun , on pourrait partager 
a "cotte famille dans les deux branches suivantes : 
.î.c< V Langues akgieknbs éteintes depuis long- 
f(' TEMPS. Il paraît démontré, d'après les savantes 
m-: irecherches de M. le baron Gruillaume de Hum- 
If, boldt et de Malte-Brun, que c'est parmi ces lan- 
ce gués, qui différaient très peu les unes des au- 
w^ 1res, qu on doit classer les idiomes que parlaient 
c( les Ibériens dans la plus grande partie de la pé- 
c< nmsule Hispanique, dans le sud des Gaules, 
<K dans quelques parties de l'Italie et de ses trois 
a grandes iles. Voici les principaux peuples com- 
<c pris dans cette famille qui, tous, à l'exception 
(( d'un seul, se sont éteints depuis long-temps : . 

V 15 




. . , « Lep 2V4^!e<m« qui habitaieiU daiis U '3^ 
.« «t piraitteat aroir. été les plut cÎTiliiésdfi toan 
.. «, IttiiMww; les Lusùam\ qyi Imhitiirint wlf fi !• 
^ Tag^elleDuero^nBOomiés [MUT leur agililéjQtleur 
*« eonnigedanfe la guerre : les CanUibn\ dêUM le 
-« lEiord de la péninsule, etc ; les Carpùam, etc. ; 
, f( lc« ÇeUbétiens , qui demeuraient dans Tinté- 
^^ m JMur de la péninsule ; c'éiaù un mélange ttlbé^ 
..\%jimfm$a9ee^de$Çdieii û$ éimeniiris mancés 
,,,f$.^ ému iB apûmukn t adonnés au cot nm erve et à 
vr^t^AmAnCrair a| tris nombreux; les VaicoM, qui 
a sont les ancêtres des Basques actuels ; les Attu- 
,,,^ «iWi les TwduU^ les Ikrgèies ei autre» dan$ 
,,,« fJS^çigneaetueUefleBAquàani, qui occupaient 
. ,. f . lOiSndrOuest des Gaules ; les Osques, étaUis ^^fns 
« ritalie, et que Halte-Brun croit être une bran- 
ce che des lierres. 

« Il parait que les Turdéiam, les Celid>ériens et 
(c autres petqdes de cette souche , s'étaient élevés à 
« une certame ctvdùation ; qu^ils possédaient d*an- 
a tiques mouumens de poésie et d*histoire , et 
« araient un alphabet particulier dont on ne 
c< connaît pas encore tous les élémens, malgré les 
« efforts faits par plusieurs savaus pour les retrou- 
€< vér , et pouvoir expliquer avec eux les inscrip- 
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" i tions ibénermes ir(mrées sur des pierres, des pla- 
ce ques métalliques , des rases de terre et des më- 
' fc dailles qui, avec la langue basque , sont les seuls 
* (<* incmuinens qui nous restent de ces peuples ce- 

' CiC'fèiMPCS. » 

ce 9* Langues AKCiEHims ehcobb citantes • — 
' c( Cette branche ne comprend que la langue es- 
te cuara, ou basque , parlée anciennement dans une 
€< grande partie de V'Espagne^\àx3i%\iàà!t\9iÇ^^\3\^^ 
(i et maintenant par les seuls Escualdunac, plus 
« connus sous le nom de Bascongados et Bas-- 
<c ques ^*\ » 



*.^ » 



Quelques autres autorités ont probablement 
'^ uussi déterminé M. Balbi à adopter Topinionquc 
'la langue basque a été parlée très anciennement 
' ' d'ans une grande partie de THispanie , par des peu- 
ples ibériens. Il nous apprend du moins, lui*mème, 
qu'il *a consulté V Histoire des Cantabres , publiée 
en 1835 par Tabbé d*Hiarce de Bidassouet. Or , si 
nous en croyons cet écrivain Biscayen , qui n*a 
fait que reproduire le système étymologique de 
' M. de Erro-y-Azpiroz , un très grand nombre de 
noms de provinces, de villes, de peuples, de riviè- 

« 

(') M. Balbi, Mlai ethnographique y feuille ii*» xi,l*Ma- 
bleaii; famille «les latigiics ba<%q)ies, etc. 
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T€S , de montagnes répandues sur tons les poiuU 
de THispanic, ont, dans la langue basque, une si* 
gnîfîeation appropriée a leurs dtrerses situatioins,. 
ou à leurs, productions particulières. Il cstmèmp. 
d'autant plus probable que M. Balbi a cru pouvoir, 
s'appuyer sur ces renseignemens philologiques , 
(|u'il en a trouvé la justification dans une autorité 
très respectable , celle de M. Abel de lléxnusat » 
dont il cite un passage capital conçu dans les ter- 
mes suivaus. 

ce Db Cadix au Fbbbol , db Lisbonnb a Pampe- 
« LUNB, on remarque combien de villes, deproçàwes, 
a de rivières, de montagnes, ont porté jadis, ont con- 
« serve encore des noms tirés de la langue basque. 
ce Leibnùz regardait, avec raison, les noms de lieux 
« comme les plus propres à conserver les restes des 
« idiomes perdus et les (races de t existence desna- 
w tions détruites ^*^ » 

Ces citations de Tatlas ethnographique du globe 
nous présentent deux propositions si distinctes , 
qu'elles n'ont entre elles aucune corrélation né- 
cessaire. Suivant la première , qui seule établit le 
système ibérien de M. iialbi, une grande partie des 

(*) M. Ualbi, Allai £'//ino^rflpfciçt/f, discours pi cl iininairc . 
page 44. 
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anciens peuples de THispanie, spécialement ies 
Turdétani, les Lusùani, les Cantàbri, les Carpéiani^ 
les Celiibères, les Vascons, les Astures\ les Turduli 
cl les llergèies étaient despeupiet lbérien$ : suivant 
la seconde , tous ces peuples parlaient la langue 
basque , qiudoà Are un reste de l'ancienne langue 
libérienne. Je vais, dès ce moment , hasarder quel- 
ques observations critiques sur la première de ces 
propositions , c^est-à-dire sur ce système ibérien. 
Mais il ne me sera possible d'essayer la réfutation 
de la seconde , que dans le chapitre qu'il me fau- 
dra nécosèairemeiit consacrer à Texamen dusys- 

s 

tème étymologique hiscayen. 

Je conçois, à la rigueur, que, sur la foi des étjr- 
mologies sans nombre qui ont été tirées de Fidiâme 
biscayen, il ait été possible de supposer qu^il a du 
être le langage des plus anciens peuples de THis- 
panic. Lorsque j'aurai à combattre cette opinion , 
il me sera du moins possible de Tattaquer dans ces 
étymologies*. 

Mais, lorsque M» Balbi, bu ses autorités, préten- 
dent composer une famille ibérienne de diverses 
peuplades disséminées au sud-ouest , au nord , au 
nord-est , à Toccident et dans rintcrieiir de THis- 
panic ; car telles sont les situations des Turduli et 
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des Turdétonî , des Aulures et des Cantabri , des 
Va8con8 et des Uergites, des Lusitani, des Gmrpe*- 
tani et des Geltib&res , je cherche vainement Mr > 
queb renseignemens historiques ou fabulcus ^. i 
ethnographiques ou xoologiques ; en un mot , «un • 
quelle induction il a été possible de nous préseateni 
ce nouveau système ibirien. Un nom , . je dtitai 
même plusieurs noms, justement célèbres dans les 
lettres , lorsqu'il s'agit de fonder un nouveau ajns^ 
tèmo d'antiquité , peuvent-ils dispenser de toute 
justification P Etait-ce donc a d'obscurs Cartésiena 
que, dans son Essai philosophique sur l'entende^ 
ment humain , le célèbre Lo<tke disait qu'il fallait 
prouver autrement que par de simples asser-f' 
tiens P 

Mais, je ne me bornerai point à protester contre 
l'existence de cette ancienne jamille ibérienne. 
Quoique cette hypothèse ne repose que sur des ba< 
ses purement imaginaires, j'essaierai d'établir 
qu'elle est condamnée par les seuls renseignemens 
historiques et géographiques que l'antiquité nous 
ait transmis sur le plus grand nombre des peupla- 
. des dont se compose cette prétendue famille ihé* 
rienne. 

En remontant aux véritables sonrres , il est fa- 



cil«de reconnaitreque les Tunlëlani deyaienl étri 
des^peuples Gelliquet , mais eivilisés dès une très 
haate antiquité par leurs fréquentes communiea* 
tionavrecdes établissemens phéniciens, et, depuis 
quelques siècles seulement , par leur contact im* 
médiat avec les Bastuli-Pœni, ou Carthaginois. 

Ici, je me rois dans la nécessité de revenir sur 
une remarque très importante , et de reproduire 
TobserTation capitale que, le druidisme n*ayant 
jamais pénétré dans THispanie , on doit en con* 
dure que les Celtes, qui en occupaient la plus 
grande partie , devaient 7 être établis avant que 
rinstitution des Druides existât dans les Gaules ^ ce 
qui fait nécessairement remonter, jusqu'aux temps 
les plus reculés et les plus obscurs , les premiers 
établissemens des Celtes dans la péninsule hispa- 
nique. Cette conclusion nous est môme confirmée 
par le fait incontestable que nous n*avons aucune 
autre indication d'un passage des Celtes dans THis- 
panie , que la iradùwn poéiique suivant laquelle des 
peuplades celtiques auraient , dans des temps in- 
connus, abandonné la partie méridionale des Gau- 
les pour aller s'établir sur les bords de Tlbérus. 

Il est donc facile de s'expliquer comment les 
nombreuses peuplades qui ont été comprises sous 
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la dénomination générale de Turdclaui cul pu-, 
quoique d'origine celtique , parvenir , dès • une 
très haute fmtiqi^itë , à une civilisation que y. par 
une éyidente exagération, ou par des calcuUastDOi- 
npmiques différens des nôtreë , elles faisaientiFe^ 
monter a plus de six mille ans. Cht doit donc -sen*- 
lement admettre qu'une civilisation très ancienne 
faisait perdre aux Turdétani les traces les plus 
marquantes de leur origine , et il m'importe de 
constater qu'il devint très difficile d*Qn saisir quel- 
ques-unes aux historiens, où aux géographes, g^î 
écrivireni après Polyhe. 

Il nous est démontré, par plusieurs témoignages 
historiques , que , dès l'époque où les Romains 
parvinrent à chasser les Carthaginois de THisp^it 
nie, c'est-à-dire dès l'an 205 avant l'ère chrétienne, 
plus de deux siècles avant le temps où Strabou 
écrivait, laTurdétanie commença à recevoir Tad- 
ministration , les mœurs et le langage des Ro- 
mains. 

Nous lisons dans les guerres d'Espagne par 
Appicu , qu'avant de repasser en Italie , Scipioq 
r Africain déposa tous ses soldats blessés, ou infirr 
mes, dans une ville située au centre de la Turdcla- 
nie et qu'il nomma Italica. A ce fait historique se 
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raHaeho immédiatement celui que nous fait connai- 
iroTite-Live, lorsqu'il dit que, 34 ^ns plus tard, il 
vrat à Rome une députation de plus de 4>000 
liotmneB , nés du eommeree illégitime des soldats 
romains avec des femmes hispaniennes , pour de- 
mander au sénat une yille où ils pussent s'établir , 
et que le préteur Canuleius reçut Tordre de les 
réunir à Cartéîa ^^\ 

Nous sayons encore, par Strabon, que ce fut 
dans la yille de Cordoue, située également au 
centre de la Bétiqne (car, suiyant ce géographe 
les dénominations de Bétique et de Turdéianie 
étaient synonimes) que fut cnyoyée la première 
colonie que les Romains firent passer dans THis- 
panie et qu'elle se composait, en très grande partie, 
de Télite des citoyens Romains ; nons sayons enfin 
que les médailles de cette colonie patricienne pla- 
cent cet événement à Tan 1 69 ayant notre ère. 

Il est d'autant plus facile de concevoir que ces 
élablisscmcns durent apporter des changemens 
très rapides dans le langage et les mœurs des Tur- 
détani, que, suivant l'historien latin, ces peuples 
étaient les plus pacifiques de tous les Hispaniens : 

(*) TiTE-LivE, lib 45, cap. 5. 
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TiirAlami<». Celte ItypodièM ndm' èir'^iÉy«" 
ptotninàMit confirmée ' par Strabbn ."^^Iffi4é% 
nom'cKt : « que, les Tufdélim , ■uHu« liieJi'i^jtf 
« étaient lithës Tert le Bétis. aTrien HJiitilwM lft 
« pin le« jnoart des Romain*^, ifànti ^frOÙP 
« ooblié jatqn*an langage de liobr pày«V IfMFWI 
« plupart étaient derenaa latin» ; qa'îl ■t^ift^faHMr* 
« enfin de bien peu qa'ik ne fassent e ntI fc i èM B SBf 
ir Rtenain». » » • ' •^^**'^^ 

'là cditicideace de ces faite et de ces téméï^llli^ 
ge» liistdrlqae^ nôui démentre tuHlulttitiietat^tWG" 
IioWBiRtë dfr deTsient être Strabon , Plitié étWHÎ^^ 
méë; dé ttoak ftilre connaître Torigine de boitef^^ 
peuplades de h Tnrdétanie. Nëannioiiis, lény^ V^'^ 
cherches sur ce point d'antiquité n*ont pas étS 
complètement infructueuses. Strabon ne nomm*é' 
|ias le quart des villes de cette contrée qui 
ont été connues de Pline et de Ptolémëe; il noust* 
donne plus de détails sur ses antiquités fabuTeu-' 
ses que sur ses antiquités historiques; cepeiï-' 
daiit , il nous dit que la ville Coniiiarsû et celM' 
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(') TiTE-LivE, lîb. W, cai). 17. 
(?) Stsâion , lib. :• , p«g. 104. 



de^J^eA Augusta (qui appartenaient aux Turdë-> 
taij^) . (liaient célèbres parmi les peuples CeliiquesyK 
,3i Ppoqponius-Méla q'a pu connattre, dans la 
B(^iqi|^,.que desTurdules et des Bastules , Pline 
ett JP^qlénijée ne nous laissent aucun doute sur To- 
rig^njç de la plus grande partie de ses habitans. Le 
pfTf o^r nous atteste que les villes Séria , Nerto- 
brfgfff Segeda, Contributa^ UcuUunis, Laconùnurga 
T^éféfès^ ÇaUésès, Acinqjpo, Arunda, Anmcî, Tu^ 
robriga, Lasiigi, Alpesa^ Sœponaet Serippo, éiaieni 
habitées par. des peuples Celtiques ; que cela était 
manifestement démontré par leurs cérémonies re- 
ligieuses, par leur langage et par les noms de leurs 
villes ^\ Ptoléméeuous confirme que les habitans 
des rilles Séria, Nertobriga, Contributa et Astigi, 
cm'il nomme Astigis, étaient d'origine celtique. Il j 
ajout|e ceux de Varna, que Pline n^avait pas connus. 
Je n'oublie point que quelques peuplades cel- 
tiennes avaient été transportées, par les Romains, de 
la Lusitanie dans la Bétique. Mais les Lusitaniens 
étaient dans un état de barbarie trop complète, pour 
qirils eussent pu fonder spontanément un si grand 
nombre de villes dont plusieurs étaient considéra- 

^'^ Strabon , iib. 5, pag. V^r. 
c^) Pure, Iib. 5, cap. 1. 



dn»:lÉi MtnilBa da.ict pfanftMM iMlÉa|;ill*3i 
qdfetanteirniliqitilé ■ yJJMé 4W y m iltA ntfU lrf». 
n'ajuDM* CMioiuqtte mn» leuMi de-CMU^/VlMl^* 
CMrw. dteonidalraM qai •UartMil' tÉÉMlitt^riL' 

Si cet renseignemens paraissaient incompWfiP,^'^ 
loole inJéei t ioo torrorigine des premiMlfiÉbHhJis 
de la TuidéBmie ne devri-t^Ue pat fietlrir'MMl'^ 
qil*ibmnt tarant eonfirmët parie lAliiilgiMJfb'M'J 
Pélybe, qm avait connu ce pap a?am qa»iii4od'^ 
loniat det Romaint y edttratporté un ttoilWMiin 
langage et de i|ciiTeIIet moaméf Or, dantfib pMP>'^ 
tage qui noot fint connallro Tepinion dnîMI 1A9^^ 
torien, Strakon t^etprime ointi : « La efi?ilit|jtïé#^ 
« et les mœurs paisibles des Turdétanî sont en antà^ "> 
« logie avec la douceur du cUmat de leur pays v ' 
« €€ que Poùfbe aiiribue à ce guUls éiaieni de ta' 
u même faniûk que les Celiiei, leurs proches poé^^' 
« sùu. » Quoique Strabon ajoute que, cependanfj ^ 
les Gcldei étaient à peine réunis dans quelques ^j 
petits villages, il ne contredit nullement Vorigina.^ 
clique que Pofybe donne aux l^urdéiam. 

U doit donc suflire qu*il résulte évidemment de 
ce passage que, dans quelque partie de son ou- 
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Y4*dge .qai no nous ^est point parvenue , Pol;be 
reconnaÎMaît formellement, dans les Turdëtani, 
(icH|>puples qui appartenaient a la grande famille 
(Jq^tîqua» pour que je me croie autorisé» même 
cjViff^lAiit abstraction de tous autres renseigne-, 
mens , à les rejeter d'une prétendue yizmiZfe Àb^« 

,Xm< anciennes peuplades de THispaniey qui 
étaient situées entre le Tage et le Duero , et qui 
étaient comprises sous la dénomination générale 
de.Lusitani, pouyatent, moins que toute autre, 
prendre place dans cette prétendue famille Aé- 
rien/^. Lorsque Strabon nous dit que les Romains 
firent passer despeupks Celtiques ^ des pays aurdelà 
du, Tage, sur le territoire qui était renfermé entre 
ce fleiiye et TAnas ^*\ il nous atteste évidemment . 
r origine Celtique des peuples qui étaient situés 
entre le Tage et le Duerp. Pompon ius-Méla, qui 
décrit, comme je Tai déjà remarqué, la côte de 
THispanie, située entre le Tage et le Duero, com- 
prend tous ses habitans sous la dénomination gé* 
nérale d'anciens Turdules^ et ajoute immédiate- 
ment que les habitans de toute cette côte étaient 

(^^ Strabon, lib. 5, pag. 98. 
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Quoique M. Balbi ait placé les Cantabri après 
les Lusitani , je me pennettrai de les réunir à 
Tarticle des Astures, parce que ces deux peupla- 
des, qui étaient liiùitrophes, me paraissent insèfU- 
rables. 

Il serait probablement impossible d*oblenir Vîcs 
renseifcnemens très positifs surTorigine dés peu- 



Mot douta me diapeueroui?iM|iNi VJMtawiMMi* 
giui|(ii qn il ma aninl nKile^db pndmra pMnaB* 
lErm^ rerigine Cail^M àei laJifittL iptb^ 
iRMalM delà Béliqité; quèlTJlKttiÊ'PS'jHlR 

dallS WÊL WÊHÊmB mmiOÊntf 011 M pMtfy HÉKmI 

la jndiaieiise remarque eu P. Hatdaaf, las 

' filtre dètcebdre qya im amem ^Éwfe,'^ ÎSi^iUr 

' «wrârst^ qoi fidtaiant jparliè dloi praj^Uîttn ul- 

ttiltMÉ de h taisilaiiié; éar si èéé iiïàkMé'^. 

'âdbtn'eiiMent patélé bi sâbiliè de»"!hMUW1k 

iàBëiiqoe,U eut été abaîi^ de îeî î» dS^tUS^âar 

|iar la qnÉUBcatum de vàirei qtîî teU^ '^""Wh 

. née par Pline et pi^ Pomponiùs-Héla. 



(*) PoMP.-Mtfi.A, lib. 5, cap. 1. 
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pies qui deraient porter le nom de Carpesù\ puis- 
cpi'il leur a été donné par Poljbe et par Tite-LÎTe, 
mais que je nommerai Carpeiam, parce qu'ils ont 
été plus connus sous ce nom. 
^ Les premiers temps historiques de TEspagne et 
quelques investigations géographiques peureiit 
seulement autoriser la supposition que ces peuples 
étaient aussi d'origine Celtique. Polybe et Tite- 
^ive semblent peindre les mœurs des anciennes 
peuplades Celtiques, lorsqu'ils nous parlent de la 
^Barbarie et de la bravoure indisciplinée desCar- 
petani. Suivant ces deux historiens» ces peuples 
; auraient épargné aux Romains la honte de ne pas 
avoir secouru la malheureuse Sagonte, si la tacti- 
que, la prudence et les éléphans du farouche An- 
nibal u'eusscnt pas triomphé de leur aveugle té- 
mérité ^*\ 

Nous voyons même toujours, dans Thistorien 
Romain, les Carpetaui prendre une part très ac- 
tive aux nombreuses insurrections des Celtes de la 

r 

Lusitanie et des Celtes surnommés Ibériens. Ce 

fut enfin dans les montagnes de laCarpétanieque 

, le célèbre Yiriathe et ses Celtes Lusitaniens trou- 

C) Poi.vBi:, lib. 5, pag. l«>y. — Tite-Litb, lib. 'il, cap. 5 
et H. 
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▼èioçnt dm i«»sbiiiv île ^^p^tMkHék^t om ^ h SàB 
pkm; il était même «auMrt à la |A|e A» QMp^inil 
et des LantanieiM eoaliiët, loctqiM .Ieiij|temMAi 
détetpérant d« le vaincra, eurent l*4ii|tt|lii idiUe 
faire astatsiiier • M^efit^il doue pÊê^^aMàêipÊ^éÈk 
peuples qjji a'ont dû leur eélëlMrité^qefl InpMlita»» 
tantes alliancet aTec des peuptei CMtifpieèi^taigl 
pouTaient leqr être û intimemwt atlnatlMpMifo 
lesçlieu d*iine; commune «îgineT . - !* ^o^Mq Joo 

A^ Tappui de cet prohehiUtëty ftn;|peulriyiifaB 
qtt*il coualait chei les Gaipétoni^ iiuprèt. dH'TelMi 
tup)^ leur capitale, une TiUe oeniiBëe fibefxAMisI^ 
célj^bret Sfslon Ptudenee; par le^m ai l j fif eji aafièwrf 
Ji^ et Pasteur; que Ptoléasée deirae. ëgriemanb 
cette riUe aux Carpëtani, et^a-il plaeÉ noéTiilBr 
nommée aussi Çompb^ium chet les Gallàïci, ^do^i 
Slrabon, dans plusieurs passages, et Poiripoffrias<i^ 
Mêla ont formellement fait des peuples ijelli- 
ques ^*K On peut encore ajouter» qu'au moi Akai^-i 
Etienne de Bysance nous dit qu'une ville de^eof 
nom appartenait aui Carpétani, et que sosbabi^i 
tans étaieni des peuples Cebùfues. ' v>) 

Je serai le premier a reconnaître que je n'aiqpnal 

0) Strâbok, lib. 5, pMsim. — Pohpoiiics Mêla , lib. 5^ cap. t:^ 



oflHr que de faibles indioes de rorigkiedes Gâfpé- 
tani ; mais , du moins, ne sont-its pas en fareur 
drWkeoinpneibérienne. 

ilj'fatdéjà, dans mon sixième chapitre , essayé de 
éèÉiontrer tpie » malgré la tradition fabuleuse re* 
eiteiUie par Diodore de Sicile « les Geltibériens de 
l-Hitérieur de THispanie ne pouvaient être; 
cMpmelesGeltibériensque PlineetFestus-A.Tiénus' 
ont placés dans la Lusitanie , que des peuplades 
Celtiques , désignées collectiTement par le sur- 
nom d*Ibériens , parce que les unes et les autres 
étaient égalem^it placées sur les biMds , ou dans 
le-Toisinage d'un fleuTC Ibérus. Je m*en tiendrai 
doDO aux considérations sur lesquelles je n*ai pu 
voir, dans les Geltibériens , qUe des peuples Cel- 
tiques , ce qui les exclut nécesteirement de toute 
famUle ibirienne. 

En ne TOjant , dans les habitans des prorinces 
biscayennes , que des peuples qui ont conserté 
jusqu'à nos jours Tancienne langue des prétendus 
peuples ibérielu , M. Balbi n*a fait que se eôn* 
former à une opinion généralement admise dans 
les plus hauts rangs de la littérature. La princi- 
pale , ou plutôt Tunique base de cette opinion , 

reposant sur les nombreuses étjmologies qui ont 

il* 



dié tbë« de k ItngM iMqae.JeWpotarriTtli* 
HKferdelaooiiilMKttreqae loriqDê je m*oeeàjpéiK 
tpécMicmBatde ces trop eflttwi é LjuMâ af/Ukr ^^ 

Ce Mim done tealement alort , qiie j*«àr«i*^l*lb- 
peir de démontrer i|ae les YÎneoiis oe fifvlit jr* 
mit partie d^one famiSk Airiaum\ «(ne feriez fiH- 
gne , loin d*aToir été primitiTeineiit eellè dtf^^ii MB* 
que toutes les peapladei de ranciefliie H bj pÉ A ie » 
ne' 8*est jamais étendue au-delà des limilet qifeTdHb 
ne dépasse pmnt de nos jours ; que. ptfr vatèà^ 
c|uent I les t aseons doiTent être eonsidéres wtnWft 
des peu|des très distincts de tentes lesautnte 'im- 
putations primitiTes de la pénfiostale hiq^MOiiiîuM^ 
et qneleur origine , comme celle de leur langnér» 
est encore un proUeme a résoudre* 

JTai dA aroir la témérité d*abordcr ce problème : 
mais , j*aToaerai , dès ce moment , que des recher- 
ches opiniâtres n*ont pu que me faire cntrCTÔir la 
possibilité de parrenir à sa solution. Je ne pour^ 
i ai donc , si je puis un jour me hasarder à parler 
de la langue biscayenne , qu^appcler rattention 
des philologues sur ce faible résultat de mes inres- 
tigations. 

Les Astures et les Cantabres se refuseront pro* 
bablcment aussi a entrer dans la famUIe ibé^ 
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r(f/i<ie 4c,M. ^aJbU .QujCiéqM^^, 4a«3^ les guerces 
iÇjff)^}^ eurent à ^ç^tenir pour défeadrc leur in- 
dépçjuclance , le» Cantal^res «ieQt déplajé plus 
^i férocité q[ue les Astures,. plusieurs passages 
.^u .3V^Tre de Strabon nouf atteileiit q^ 
çfff j^ux peuples avuient niisolument ^ea .^qhis 

.,j]^&s premiers ti^mps hiitoriqueç dé TËsp^gae 
.^^nc^us montrent janiaisTun de ces peuples.sans 
r^jgilre sur le théâtre de la guerr€{^ SuiTaptle té- 
in^ignage de Pion Cassiqs , 4epui^ Tannée 7â&4^ 
1^ fondation de Homejusqu'àVannéeJdS^ ^il»*4e 
spuievèrent trgi^ fois poptne h dpmipatiofi .4!^^- 
gi^te ^ comme un seul peuple aujrait pu^)e fii\rp % 
Lucius Florus et: Paul Orose BOi|S aUestent aussi 
que ,, daps leurs Hcéquç^tes ipf urr^ctîws « rpes 
^eux peuples furent toujours Qo^ljisés ^^;. ^pus 
^Ijspns n^ème .dtns Paul Qjro^ qu^ila j^eat 4#i9h- 
j€^^ c^use cçmmif^^f. pqn s^ijdflmenl pour^p 
^straire au joij^ des Eo^fûnSi^npif encore pQpr 
.^irp la guerre ^ leqrs pl|iis proches vi^isins, les 
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(') Dion CA8siUf(, Ijb. 51, pag. S24, et lib. S4, pag. SS8 et Mq. 
GuilielniXtlanân^édit. 4999. 

^<^) FLpiDSf.lib. 4, cap. ait. — Paul Onoti, )ib. 9, capi 9(K, 
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Vaccëens , tes Autrigons et les Tumiodîges ^^^: 
Je n*ai donc pas cru devoir séparer des peu- 
ples que raiitiquité réunit toujours; qu*e)le 
s'accorde à nous présenter comme ayant eti lei 

•s 

mêmes mœurs et , comme ayant toujours -été si 
intimement unis, qu'ils semblaient ne faire qu'rni 
seul et même peuple. *" 

Ces deux peuples sont encore considérés comm^ 
deux peuplades d'une même nation, par le Seul 
^crirain qui ait pu me fournir des renseignemens 
positifs sur leur origine. Dans la vie d'Auguste , 
Xiphilin , qui pouvait encore puiser à des sources 
dont nous avons à regretter la perte, s'exprimje 
en ces termes : « Auguste fit subjuguer, par ses 
«t lieuténans Térentius Varro et Titus Carisius , 
« les Astureset les Camabres , peuples Celtiques ^\» 

Je ne veux point dissimuler que je n'ai pas 
trouvé , dans les livres de Dion Gassius qui nous 
sont parvenus, l'origine que son abréviaieur donne 
à ces peuples. Mais, l'exactitude et la fidélité scru- 
puleuses de Xiphilin sont trop généralement re- 
connues, pour qu'il soit possible de supposer qu'il 



(*) Paul Orosb, lib. 6, cap. 21. 

^ Epit, Bom. hist, Ihoms. Xiphil. auct. lib. 55, pag. 71. 
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nous ait transmis ce renseignement historique sans 
y avoir été autorisé par quelque passage de Tite- 
Live , ou de Dion Cassius , dont nous ne possédons 
les ouvrages qu'avec des lacunes considérables, 
. Quoiqu'il en soit , jusqu'à ce qu'elle ait été vic- 
torieusement réfutée , cette autorité si grave ne 
repoussera - 1 - elle pas Torigine ibérienne que 
M* Balbi attribue aux Astures et aux CantabresP 

S'il m'était possible de placer ici des justifica- 
tions auxquelles je serai obligé de 'consacrer un 
chapitre spécial , il me serait facile d'appujer l'o- 
rigine très étrangère au sol de TUispanie que Xi- 
philin donne à ces peuples. Je me réserve donc 
d'ajouter à son témoignage des recherches littérai- 
res et géographiques qui établiront, probablement 
jusqu'à l'évidence, je ne dirai pas Vorigme ceàijue 
des Astures et des Cantabres, mais les nombreuses 
stations que ces peuples , principalement les 
Astures , ont faites dans diverses parties de l'Asie 
et de l'Europe, avant de se fixer au-delà des Pyré- 
nées ^^K 

Il ne me reste qu'à hasarder quelques observa- 
tions sur l'origine ibérienne que M. Balbi donne 

CO royez mon chapitre dix-huitième. 
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crifiauM de$ tkwaux 4m iokû, è la 

Quoique StUus Ilalîcus ak fini doMaràdreikM 
Mai$a4iéie$, les Goneani , peuples C m t Af> î 
auxquels* il attribuait Fusage sanuatique de fcoM 
le sang de leurs cheraiKS» en leur ouTHual lea ve^ 
nés ^, et qu*Horace même nous ait doÉonë laMn^ 
firmation de ce fait historique ^\ je ne me permets 
trai point, du moins dans ce moment, de hasarder, 
sur des inductions si nombreuses , la supposition 
que les ller-Géles, les Iruh-^Gfétes et les Mii-Giies 
de rifispanie , devaient être d'origine scythique , 
ou sarmatique , comme les peuples qui Tiraient sur 
le mont Tay-^Géte du Pëloponèse : mais, j*ajoute- 
rai que Ptolémée a placé chez les Iler-Gètes une 
Tille qu*il nomme GalHca'FUwm ; que ce nom lui 
est confirmé par ritinëraire d'Antonin qui la 
nomme GaUicwn, et que ces deux mouumens, Tun 
scythique ou sarmatique , Tautrc celtique , que 
nous présentent le nom des Iler-Gètes et celui cle 
leur ville Galbica , ne permettront, très probable- 
ment, d'admettre le système qui en fait des peu- 

(*) Pausanias, lib. 5, t'y* Lacon., rap. 2<» 
C'> SiLiut Itamgps, lib. 3, vers. 360. 
(D HosAT. CAnMEN , lib. 5^ od A. 
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pics Ibénens , que lorsqu^il sera «ppuyé sur de» 
autorités plus couyaincantes qu'une simple hypo- 
thèse. Je m'en tiendrai donc à cette conclusion , 
sous réserve de revenir spécialement sur Vorigine 
dei» Astures et des Gantabres. Je crois, d'^ailleurs, 

avoir suffisamment établi que \^ famille ibérienne 
de M. Balbi n'a jamais existée dans Fanciennc 
Hispanie, 



- !*: 
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Le ïïptàmt do M. Petit Badel mndMiiieikw» 
ki mltei lyiièaiet iMrww». Dédi im Miîwittif • ?Mr 
les plus ancieiinet Tilles d'Eqpegne, ee eevanl 
philologue noos dit <|iie le région oMrttimo oi méi 
ridionalede rilispenie amstùiœ tlhéne f rv p rt m mt^ 

Cette opinioo , cpii se réduit à edopler Vlbérie 
et Scjlax , de préRrence à celles de Strsbon , Mi 
de Festus Arîcnus, conduit H. Petit-Radel à trou* 
▼er rorigine des Ibères ààn% le Latium et dans TEr 
truric. Plusieurs noms géographiques de ces deux 
pays» se reproduisant plus ou moins exactement 
sur la carte de Tancienne Hispanie , cet écrivain 
conclut de ces homonymies que des Tyrrhénieus , 
des Pélasges , des Volsques , des Ausones et des 



(«) 



M. Petit-Radei. , Mémoire imprimé à la «lile de ses Syn- 
\ùmu,\i9%f 181. Parii, 1S27. 
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Osques ont passé, par mer, dans la péninsule his- 
panique , et qu'Us ont été la soUche primùwe des 
peuples Ihériens. 

Pour éviter le double inconvénient de trop pro- 
longer Texamen de ce nouveau système ibérien^ ou 
d'encourir le reproche d'avoir fait un choix dans 
les dénominations sur lesquelles M. Petit-Radel a 
fondé son hypothèse , je citerai toutes celliss qu'il 
nous offre dans le premier paragraphe de ses com- 
paraisons géographiques , et je placerai les moms 
hispaniques en regard des noms italiens, ou étras^ 
cjues. 



DAMM I«*1II«PA1I1S« 



les Vett^es. 

Spoiednum. 

L«s îurdétani. 

Las Ausetani et la Tille Ausa. 

Lés Cosetani. 

Visentio , ville des Peleudones. 

Veluca,... id... id. 

Taraco . 

Ville etpromoiiioire Tenebrium. 



■<*]farBVBIB» 

Des VettoBenses. 

Spoletiuiii. 

La ville de Tttrdie. 

Le fleuve Osa. 

La ville Cosa et ses fondateurs. 

Visentium. 

Le peuple Vulei. 

Tarcunia. 

Contenebra. 



Si je pouvais admettre la parfaite eiaclitude de 



M 



toates ces homonymies, elles ne m'oifriraient qua 
des anlies nouvelles pour combaUre . le systèiM 
de M. Petit-Radel et tous les autres systèmes <!^rT 
riens. - ^ip 

Mais, je dois remarquer d'abord que ce savaip^ 
académicien a peut-être trop négligé les dîstîlv^^ 
tîons que les premiers temps de THispanie nous 
obligent de faire entre ses noms de peuples et: 4e 
lieux, et qu*il me parait être tombé dans Terreur 
de les prendre tous pour des noms primitifi^ ou 
nationaux. 

Gomme la plupart des noms des anciens peuples 
des Gaules, de TEurope septentrionale et de T Ausie, 
la plupart de ceux qui s'appliquaient à une ^ ou à 
plusieurs peuplades de THispanie, n'étaient quf^ ijks 
épithètes caractéristiques. Nous savons, d'ailleurs , 
que quelcpies-unes de ces dénominations étaient 
d^origine phénicienne, carthaginoise, ou grecque, 
et que les Romains substituèrent des noms latins 
aux noms primitifs de pays sur plusieurs points 
de THispanie, surtout dans la Bétique qu'ils com- 
mencèrent , dès les temps de la seconde guerre 
punique, à couvrir de leurs colonies. 

Malgré ces considérations y prendrons - nous 
donc , dans la Bétique même , pour un nom prt- 
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rnitif , celui de la ville Spoletinum qui , n*étant 
qu un diminutif de Spoletum , devait appartenir 
à une colonie romaine ? Quoique nous ignorions 
quel était le nom primitif du Bëtis , puisque les 
ïniturels du pays le nommaient Perkès ou Perces , 
Oritinm, ou Certis , ou même Giritus , suivant di- 
verses autorités , nous permettrons - nous d*affir- 
itïer que le nom des Turdétani, qui n*a même pas 
été connu de tous les anciens géographes , était 
prùnùwemeni le nom collectif de tous les habitans 
de la Bétique ? Quoique plusieurs traditions aient 
attribué aux Phéniciens la fondation de Taraco , 
accorderons-nous à M. Petit-Radel qu'on peut lui 
trouver une autre origine dans la prétendue homo- 
nymie que présentent les mots Taraco et Tarcu- 
nia? 

Il est néanmoins très probable que la plus 
grande, partie des rapprochemeus géographiques 
qui ont fourni à M. Petit-Radel les bases de son 
système îbérien, démontre qu'un grand nombre de 
noms de peuples et de lieux se reproduisent , soit 
identiquement, soit avec de légères modifications, 
d'un côté , sur les cêtes méridionales de THispa- 
nie , de Tautre , dans le Latium, ou dans rEtrurie. 
Il est même facile de reconnaître que la plupart 



ilmiooiM lii^piiiiique» qtii figurent dan» r«i rap^ 
procbcmci» apporlienneiit «uk plua haute* «ilir 
quilc«derEspaj;ne. , , .,^1 

Pourquoi donc ce uv«ut phitologur . aj|i«tifi|i 
le bonbcur d'entrer dam la seule toîc qui pv^ Jft 
ronduire à la dëcouTeile de l'origiue des pQpoU- 
lioQ» primitives de t'IIispaiùc, x'ut-il arrC-lè ,f^ 
SCS premiers pa« et n'a-t-ii pu trouver cette ,on> 
giiie que dan» les anciens monuraenft de l'IttUef' 
Crst néccvaircmctil parce qu'il rvchcrcbait moiofi 
l'origine deit plun anciens peuple» de l'HiipaDÎç., 
que U justification de son sjstcraB ibérieu. Po(|b 
peu qu'il fût sorti des limites s^'itématiqucs qu'^ 
t'était lui-m£me imposées , il eût bientûl recQiu^u 
que «es origines italiennes et tTrrkéuiounes se pq^^f 
daient dans les coatrées les plus seplentrionalesrde 
l'Europe , et jusque dani des pajs asiati^ea^^ 
n'attendrai point qu'on me demande des pfçmfi|^ 
de cette asMTtion. ■ -r-t^ 

Ijes Vetionet hispenienaet les f^eltanernsej éfi^y^ 
quet se reproduisent évidemment dans les l^i- 
tans de la TiUe f^elimiiana qui, suivant l'itiiui^ijç 
d' Antonio , existait dans l'ancienne VindéUcif.r,,. 

lia ^le ^usa des Auteiam'de l'Hiapanje, rtîlft 
lirière Ossa de l'Italie, se reproduisent égakn)ei|i^ 



àànt le mcmt Ossa de la Thessalie , dans la ville 
Oim , que Ptolémée a placé dans la Macédoine , 
même dans les Oxi de la Germanie de Tacite^ et 
daris' les Osu qui , suirant Ptolémée , existaient 
&iVÉ'lafSinrfAatie européenne. 

'^j'accorde à M. Petit-Radel que les Pélasges , 
fôkdiàteurs de là ville Cosa en Italie , ont été la 
stiktche des Co/^/oni'hispaniens^ l'analogie de ces 
décht dénominations ne se retrouvera-t-elle pas 
cbms les noms de Tile de Cos , Tune des* plus célè- 
bres parmi les Sporades, de la ville Casa de la 
Gaule aquitaine , des Cossœi que Poljbe a placés 
èaM les montagnes de la Médie , et de la conti^é 
tiètiimée Cossea qui , suivant IHine et Etienne de 
Byzànce, faisait pieirfie de la Perside? 

La ville P^àùniium des Pélendones , et non Vï* 
sénik), comme Fécrit M. Petit-Radel , est plus exac- 
tement reproduite dans la f^isonimm que la' géo- 
graphie de Ptolémée place dans la haute Pannonie, 
qiiédans la Vùentium de Vltalie. 

' Si, enfin , le promontoire , où la ville Tenebrium 
cC le port Tenebrius de VHispanie ne nous oiTrent 
pas des noms d*origine latine, ne serait-il pas per«- 
mis de leur trouver plus d^analogie avec le nom 
èéTenebium que Diodore a donne a une ville , ou 
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a un pays de T Asie , nou loin de la Lydie , qu'arec 
le nom de la Tille Conienebra? 

Mais , ti M. Petit-Radel se fût affranchi des en- 
traTOS qa*impose toujours robli(;ation de justifier 
une hypothèse systématique; si, au lieu 'de se 
renfermer dans les limites si étroites de son sys- 
tème Aérien , il eût remonté jusqu*aux sources 
primitiTes , ou secondaires » de ses origines ita- 
liennes et étrusques ; ou plutM , s'il eût rappro- 
ché quelques anciennes dénominations gëogra* 
phiques de THispanie ( indistinctement tirées de 
tous les points de son territoire ) des dénomina- 
tions semblables , ou frappantes d'analogie , qn*il 
eût facilement rencontrées dans les Gaules , dans 
les Iles Britanniques et dans d'autres pays de 
VEurope et de TAsie , son système ibérien se serait 
évanoui. Mais aussi, en dédommagement d^une 
perte si légère ; il cAt probablement conclu de 
ces rapprochemens qu'ils indiquaient les migra- 
tions que des peuples septentrionaux , ou asiatiques 
ont dû faire dès la plus haute antiquité , et leurs 
enTahissemens successifs , non seulement des con- 
trées centrales de l'Europe et des tles Britanni- 
cjues , mais encore des grandes tles de la Médi- 
terranée, des Gaules et de THispanie. 



Lçs recherches qu'il est à regr^iier quçM.Petil- 
Radel naît p«f5 faites dana cette Toie/plus large et 
dégage de to^t aMuj^Ussement sj^tëinatique , j'ai 
contracté robligation^jooa de m*y Urrer comme il 
aurait pu le faire , mais d*en présenter une faible 
ébauche. J'essaierai de remplir cet engagement , 
sans ayoif la prétention , dont je nç puis trop me 
défendre^ d^élever un nouveau système d*antiqui- 
tés hispaniques sur les ruines de ceux que j'ai 
eocabattus. Je laisserai parler d'elle • même la 
simple ncianifestation de quelques fait« matériels , 
irrécusables et faciles à vérifier. Si l'ensemble de 
ces faits doit nécessairement conduire à de nou- 
veaux aperçus historiques, je n'aurai atteint qu'un 
but vers lequel j'aurai été involontairement tm- 
traîné. 

Mais , avant de consacrer quelques momens a 
de fastidieuses recherches géographiques , je dois 
ei4reprendre de porter un dernier coup i rbëria- 
iiisme ; de le poursuivre dans • des retranefaemens 
réputés inexpugnables ; en un mot , dans ses cé- 
lèbres étymologies biscayeunes, et remplir tous 
les engagemens que j'ai contractés. 
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Se pourrait-il que je ne fusse encore pervenet 
qu*À ëmousser des armes impuissantes contre tmis 
les systèmes AMens.^Ce fantâme, que j'U noMSië 
Vibérianàme, m*apparatt encore ; et, d*une mlun 
triomphante, me présentant sa kmgue Aéimmà, il 
me demande si j*oserai soutenir que , dans le» 
temps primitifs de TEspagne , ce langage ne fût 
pas celui de presque tous ses habitans ; si j*oserai le 
révoquer en doute , quoique les plus anciennes 
dénominations géographiques de toutes les parties 
de THispanie soient évidemment tirées de Tan- 
cienne langue que les peuples biscajens nous 
ont conservée? L'attaque est vive, sans doute, et 
d*autant plus pressante qu'elle est soutenue par 
les plus graves autorités. Mais ici , encore , per- 
4Buadé que je n*ai à combattre que des erreurs, 
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j'oserai prendre en main les droits de la vërîtc 
contre les auloi-ités les plus imposantes. 

Dans sa dissertation sur les langues de TEurope, 
Joseph Scaliger reconnaît sept petites langues ma- 
trices ; et , après avoir parlé de la langue basque, 
dont il avait fait une étude particulière , il ajoute 
qu'elle est un reste de celle que parlaient les anciens 
Espagnols. 

Dans ses observations générales sur l'histoire , 
le célèbre Fréret s*exprime ainsi : « Les Cantabres 
a et les peuples de Textrémité occidentale des Py- 
tt rénées ont conservé V ancienne langue ibérierme , 
i( dont les Basques parlent encore aujourd'hui un 
c( dialecte. » L'éditeur des œuvres de ce célèbre 
philologue lui fait encore adopter la même opi- 
nion dans une dissertation sur le dieu Endovel- 
lîcus ^*\ 

Le savant Pinkerton nous dit aussi : « Que la Bis- 
<c caye conserve encore la langue Aérienne, comme 
« les peuples situés à l'extrémité du nord-ouest de 
tf TËuropc ont conservé la langue celtique ^^\ » 



0) Fréret, OEuv, complètes, loni. 1", pag. 254, el tom. 18, 
pag. 296. 

c^) PiNKBRTON, Rech. sur Vorig, et les étab. des Scythes y pag. 
228. Paris, 1804 
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« Li Biscaye, dit M. Alex, de La Borde, conwrfef < 
iT^Mieore la langue qu'on y parlait soub lea. Rft^ 
«laurim, t(l qui était rraisemblablement cosununoii 
<c aux autres provinces de TEspagne. » Quelijiifl i 
pages plus loin, ce savant écrivain ajoute ^ts 
paroles :' « Une preuve très remarquable dn - 
« Tantiquité de la langue basque se trouve dansi \^ 
« Texamen même de ses diffërens mot3« On j . 
c< trouve , par exemple , Tétymologie des noms de 
9 la plus grande partie des villes , pays et fleuves . r 
« de TEspagne; ce qui prouverait ëvidemBieBft*'q 
c< qu'elle fut Tancien idiome des EspagQolsi»«*v ^/ 
« On trouve en Espagne deux ouvraus cuBomoi^^ 
c< sur ce sujet , Tun par M. Astarha, Vautre ipas M-t 
« H. tife Erroy Azpiroz ^*\ ». . . * ' ■•^' 

Je ne dois pas négliger de prendre acte de lâ '^ 
confiance que l'un de nos plus célèbres écrivains 
croît pouvoir accorder à ces deux étymologistes 
biscayens, puisqu'il me faudra bientôt rechercher . ^ 
à quels titres ils sont parvenus à l'obtenir. 

L*un des écrivains que je viens de nommer . 
nous dit aussi , mais sans citer les passages dont 



'Ai* 



(*) M. Alex. i>e Laborde, liin. descrip. de V Espagne, tom. S» 
2« partie , pag. 96 et 228. . f ,-^u 
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ils'autorise , qu'eux rapport de Strabon, dt Sénèque 
et de PompomuS'Méîa, la langue basque était pri- 
nfitivement commune à toutes les provinces do 
riiiépanie. 

Nous avons déjà vu (chap. ix«, page 164) que, 
suivant MM. G. Humboldt et Micbelet, peufls$ 
ibère$ et peiq>les parlant la langue basque, sont des 
expressions synonymes. 

TblÏ enfin constaté ( chap. xi^ , page 193) que, 
sur la confiance qu*il accorde aux autorités les 
plua respectables, M. Adrien Balbi compose son 
système Aérien de plusieurs peuples situés au 
sud-ouest , au nord-est , à Toccident et dans Tinté- 
rieur de THispanie , et qu^il appuie cette opinion 
de ces paroles mémorables : De Cadix au Febrol , 
i»R LisBoinfB A Pampblune , on remarque combien de 
\iUes^ de provinces, de rivières, de montagnes ont 
porté jadis, ont conservé des noms tirés de la langue 
basque, etc. 

Ge système , qui établit Tancienne existence 
d'une langue ibérienne et sa conservation jusqu*à 
nos jours dans les provinces biscayennes, est 
adopté par plusieurs autres écrivains. Mais, si les 
autorités se pèsent et ne se comptent pas , ces ci- 
tations suffiront pour constater qu il est générale- 
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ment admis dans les plus hauts rangs de notre lit- 
térature, et qu*il n*a pour bases fondamentales 
que de préleudus témoignages de Strabon, de Se- 
nèquc , de Pomponius-Méla , et que des étymolo- 
gics qui doivent attester qu*une multitude de dé- 
nominations géographiques de presque toutes les 
parties de THispanie ont , dans la langue basqpie , 
des significations appropriées à leurs situations , à 
leurs principales productions , ou à diverses cir- 
constances locales. 

Il me suffira donc , pour mettre au grand jour 
le vide de ce système, de reconnaître : 1® qu*il 
n*cst pas possible de le justifier par quelque pas- 
sage de Strabon, de Sénèque, ou de Pomponius- 
Méla; que les seuls renseignemens qui nous aient 
été transmis par Tanliquité sur le langage des 
peuples biscayens , tendent , an contraire , à éta- 
blir que la langue basque ne s'est jamais étendue 
au-delà du lerrlloire qu'elle occupe de nos jours: 
2®. Que les clymologies tirées de cette langue , 
par lesquelles on prétend démontrer son ancienne 
extension dans toute THispanie , ne sont , quoi- 
qu'elles aient surpris la confiance de nos plus cé- 
lèbres écrivains, que des subtilités systématiques, 
que de véritables fantasmagories littéraire*;. 
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Strabon n'a certainement point dit, il n*a même 
insinué dans aucun passage , que la langue des 
Yascons ait, dans un temps quelconque, été 
celle de presque tous les habitans de rHispanie< 
Il nous dit au contraire : « Que les Turdétani pré- 
ce tendaient ayoir, depuis plus de six mille ans , 
c( des poèmes versifiés; que les autres habitans 
c( de lUiérie avaient aussi Une espèce de littéra- 
« ture, mais qu^elle n'était pas la même chez 
'i tous ces peuples , parce qu'ils ne pcwbuent pas 
c( tous la même langue. ^^^ » Après avoir dépeint 
les mœurs des Cantabres , il passe aux Yascons 
et ajoute : <c Qu'il ne citera pas quelques-uns de 
« leurs noms géographiques , parce que leur pro- 

. te nonciation serait difficile à exprimer, à moins 
« qu'il ne fût agréable d'entendre les noms des 

, <( Plétaures , des Bardjètes , des Àllotriges , et 
ce autres plus barbares encore et plus inconnus. ^^ » 
Le seul passage de Pomponius-Méla auquel il 
soit possible de faire allusion , ofiTre une analogie 
frappante avec cette dernière citation de Strabon : 
il se réduit à ce peu de mots : « Il existe chez le& 



t*> SnUBON, lib. 5, pag. 96. 
'^) Idem, lib. 3, i>ag. 107. 
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« Cantabres quclqnes poos de peu|des et de fleu- 
te Tes qu'il est impossible d'exprimer dons noire 
« langue (*\ » Or, ces noms barbares apparie- 
naient encore aux Vascons de Strabon , de Pline et 

de Ptolëmëe , comme je ne tarderai pas aie constater. 

• ■ \, 

n n'existe encore, dans Sénèque le philosoplie^ 
qu%in seul passage qui ait quelque rapport au 
langage des Cantabres. Exilé dans Vile de Corse , 
ce philosophe adressait des consolations à sa mère. 
En parlant du lieu de son exil , il lui disait : « Que 
« des Hispaniens araient passé dans cette tle; ^ 
<c que cela était démontré par la ressemblance des 
« usages ; que les habitans de ce pays portaient 
« des chaussures et des bonnets de la même (orme 



•-'î 



« que ceux des Cantabres, dont ils n'araient con^ ' 
« serve que quelques expressions ; car, disait-il , 
ce la fréquentation des Grecs et des Ligures leur 
<c a fait entièrement oublier Tidiôme de leur 
« pays : Ncan totus sermo àpatrio descivit ^'\ » 

Ce n'est point encore le moment d'examiner 
l'étrange conséquence que Sénèque tirait de son 
observation. Je me bornerai donc ici à la plus 
simple des réflexions qii il soit possible de faire sur 

(*) PoMPONius-MÉLA,lib. 5, cap. 1. 

(^) Sbiiic^ Ctmsol. ad Af/vtVim, pag. 77, Édit. Lip«. 
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ce texte, trop souvent idlégué pour prouTer le pré- 
tendu passage des anciens Hispaniens dans Tile - 
de'Gorse, Ces mots VidiAme de leur pays^ soit que, 
suivant un usage abusif, Sënècpie les appliquât 
aux peuples Vascons , soit qu*il parlât des vérita- 
btes Gantabres, emportent-ils donc naturellement 
ridée d*une langue répandue dans toute THispa- 
nieP Ne faut-il pas, au contraire, leur donner une 
fnterprétatioii toute opposée P^ 

Sénèque n'est même pas le seul écrivain de Tan- 
tiquité qui , en parlant du langage d*une grande 
peuplade de THispanie , ait affecté de nommer 
ce langage V idiome du pays , au lieu de le désigner 
par Texpression générale de langue hispanique. 
Tacite nous dit que le préteur Pison fut assassiné 
par un simple paysan de la nation des Thermes- 
tains , peuples qui n'étaient séparés des Vascons 
que par les monts Idubeda , et, qu'au milieu des 
tourmens, ce malheureux s'écriait à haute voix , 
dans tidiôme de son pays, magnà voce sermme 
PATBio , qu'il ne ferait point connaître ses com- 
plices ^^\ Silius - Italicus nous dit aussi que les 
Callàïques allaient au combat en hurlant des vers 

(*) Tacite, ^fm.,lib. A, cap. 45, Édît. Lips. 
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'barbant dans tùààme de kyrpays, m^mm mUkm' 
'HtH earmma Imgm» to, , «^i,^ 

" £*mJerlibii génértle de^Strabon nr la ^vwiM 
des langaès dans la péniatale hispaiûqua ;iJa 
Iffijfltaalté d^eiprim^r, daot les laagaii g r a m— et 
lalm^, les noms géograpinquat des prarinon bis- 
cayennes , car» lous le nom de Canlabrcs» Mêla ne 
ipbâVait parler que des Yascons , larsqa!H disait : 
fTraetum coniabn eî ViUthili iemeni ^\ puisipie 
tes Yardales touchaient aui Pjrrénéas ; la tépéti- 
'^'tSàn si remarquable de cei'mels dcan /"«ASdkfia ^ db 
'iiôir Mtv, qui se représentent sous la plnsaarde 
'jlbksieàrs éeritains classique»,- quoique. fM.ex- 
' ipr ess ians n'eussent été qu'une radondaoat Tiç ii in se» 
' is^ils n^eussent tmIu parler que d*nne rlangue 
générale dans toute la péninsule hispanique , ne 
prourent point , sans doute , jusqu'à réTidcnce , 
que, dans Tantiquité, la langue biscayenne se ren- 
fermait dans ses limites actuelles. Mais» il me 
semble que cette série de faits historiques et litté- 
raires ne peut que faire pencher la balance en fa- 
reur de cette opinion. 



(*) SiLiDS Italicus, lib. 5, vers. 54B. 
<*) PoMr.-M^LA, lieu déjà c[n\ 
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Cependant, pour que cette opinion puisse être 
admise, il faut que , dans Tantiquité, les peuples 
vascons aient été aussi étendus que le sont aujour- 
d'hui les peuples biscayens. Il m'importe donc de 
reconnattre quelles étaient, dans les temps an- 
ciens , les limites respectives de la Cantabrie et 
des pays rascons. 

L'antiquité a toujours donné le nom de mer 
caniabrique^ k toute la partie de l'Océan qui 
baigne les c6tes septentrionales de TEspagne, de- 
puis le cap Ortégal , en Galice , jusqu'au port de 
Fontarabie. Ce n'est évidemment que sur un titre 
si équivoque, que les peuples des provinces bis- 
cajennes ont presque toujours été compris fous 
la dénominiation générale de Cantabres. Il faut 
nécessairement reconnaître que Pline prolongeait, 
ainsi que Pomponius-Méla , la Cantabrie jusque 
dans les provinces biscayennes, lorsqu'il disait que 
la pierre d'aimant se trouvait dans la Cantabrie , 
lapis hic et ùi Caniabrià nascitur ^^K 

De l'antiquité, cette abusive extension de la Can- 
tabrie a passé dans nos ouvrages de littérature et 
de géographie. Fréret a désigné, sous le nom de 

(') Plike, lil). 54, rnp. If. 
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Canlibres. les ancieDs hd^ilans des provintesbR^i* 
cajennes ^^. -" ^ 

Dans son itinéraire descriptif de FEspagne, 
M. Alex, de La Borde comprend aussi, aous la dé- 
nomination générale de Cantabrie , la Biscaye ' 
propre, et même les cantons de Guipuseoa et d*&* 
lara ^. Le dictionnaire polyglotte de Calepin, le 
dictionnaire encyclopédique de MentellO', ceux 
plus Boureaux d' Aynès et de Blasselin , consacrent 
également cette confusion, de la Cantabrie et des 
pays bîscayens. En un mot , il n'est point d'erreur 
géographique qui , dans Tantiquité comme dans ' ' 
les temps modernes, ait été plus générale et plus ' 
fortement enracinée. 

Cependant , Tantiquité même , lorsqn'elte n^a ' 
pas été inyolontaircment esclare d'un usage abu- 
sif, a formellement condamné cette confusion. 

Strabon ne nous a point donné les subdivisions 
des grandes peuplades connues sous les noms col- 
lectifs d'Astures , de Cantabrcs et de Vascous : il 
ne nous fait connaître que la situation géographi- 



(*> Fluhirr, OEwcrei compl. , tome 1", page 254. 
W M. Alex, de Laborde, Kin. descrip ^ tome 2, 2' parlio, 
page 96. 
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qiie,pVl^ "Bd^urs de ces peuple» btrbares ; puif , 
il 8*exprime ainsi : 

«^ Telle était la tie des montagiMnidi , de eèttk 
jfi gui haliitaienl Fezlréiiiité seplentrkniflle àé 
y^ ribérie , des CaUaiques, de$ A$tÊUia^âèfCai9Ui' 
»> br^s ei dôsVasciMU^yamja^mxLPjt^^ » 

Un texte si fonnel ne penoiet pu plus de faire 
des Yascons un peuple cantabue , que de faire dés 
Astures un peuple Gallaïque. Il ne permet pas 
davantage de placer eùtre les Pyrénées et les Gal- 
loiques d^autres peuples que les Astures, les Gan« 
tabrcui et les Yascons. U ne faut donc pas perdre 
de vue que , suivant Strabon ;U n*exi$tait ennt les 
Cantabres et les Pyrénées, sous des subdiçMms et 
des dénomùuuions quelconques , que hgnmdefcoH^ 
de ces peuples P'ascons : ainsi donc encore , pour 
connaître la ligne de démarcation qui séparait ces 
peuples des Cantabres , il ne faut que trouver fé 
point géographique le plus occidental qu'ils occu- 
paient. 

Nous savons déjà , par Pline , que lès Yardulès 
et les Caristes appartenaient a cette grande famille 
des Yascons, puisqu'il dit et répète, qu'ajurès 

<*) Strabo!! , lib. 5 , pag. 107. 
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avoir passé les Pyrénées , on entrait dans THispa- 
iiie par les forêts des Vascons ^'\ Quoique Ptdë- 
mëe ait ; comme les autres géographes , placé , à 
Torient des Cantabres, les Autrigons, les Caristes et 
les Vardules , qui se subdivisaient encore en plu- 
sieurs petites peuplades , il donne eoix f^azcom 
maniùnes Tembouchure du fleuve Malascus , au- 
jourd'hui la baie de Fontarabie , la ville Easo , qui 
était sur remplacement de Saint-Sébastien , et le 
promontoire qui portait aussi le nom d*Easo ^\ et 
qui est aujourd'hui le cap Machichaco, situé à 
quatre lieues dans Test de la rivière de Bilbao ^^ 

En plaçant des Vascons maritimes depuis Bil- 
bao jusqu'aux Pyrénées, Ptolémée faisait donc en« 
trer, comme Strabon,dansla grande famille de ces 
peuples, les Autrîpons, les Carisles cl les Vardules. 

Mais, le savant May ans y Siscar ayant reconnu 
qu'il était impossible de déterminer très positive- 
ment le point géographique qui séparait les Vas- 
cons des Cantabrcs , je n'aurai point la prétention 
de résoudre complètement ce problcmc. 11 me 
suffira donc de savoir que la Cantabric devait se 

<*) Pline , lib. 5, c«ip. 4, et lib. 4 , cnp. 20. 

<>•) Ptolémée, lib. 2, cap. 6. 

(^^ f'oycz la carie de l'Hispanio, par Bnié Paris , 1827. 
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tcrjoainer vers le port de f^erea Sueca , puisque 
Ptolémëe le donne aux Austrigons qui , suivant 
son prc^re témoignage et celui de Strabon, étaient 
des peuples yascons, et que, suivant Pline , ce 
port appartenait aux Càntabres. Ce point géogra- 
phique , qui correspond à la baie de Santôna^ est 
encore la ligne très approximative de démarcation 
entre la Biscaye et la province de Santander , qui 
faisait partie de la Cantabrie. 

Il faudrait donc produire des renseignemens 
qui me sont inconnus , pour prétendre que , dans 
l'antiquité , les peuples Yascons étaient plus ou 
moins étendus que les peuples qui , de nos jours , 
parlent la langue biscajenne. 

S'il ne s'ensuit pas nécessairement que la langue 
de ces peuples n'a pas été le langage des habitans 
primitifs de l'Hispanie , il faut convenir que leur 
constante immobilité sur un terroir ingrat ^ est au 
moins une présomption de plus en faveur de 
l'hypothèse que leur langue a suivi cet état de 
permanence et ne s'est jamais propagée au-delà 
de leur pays. 

Les plus anciens historiens de l'Espagne , les 
Paul Orose , les Isidore , les Yalclara , n'ayant pu 
recueillir aucun renseignement sur ses plus hautes 



•nlM|iiitét , c'est érideaiiiient mr eplliyr.f(|||| 4i 
ptéiomption» qae let plui mvuw ft lf»-jip| | |' 
^idenz philologaeé etpagnob ont fimaflDlMPffll 
adopté cette hypothèse. •< :w nq 

Ibyens, qui t*éuH attaché à rétiide de J^^tolWW 
baMpie, établit, par tanafyie même dêcmm^kfntfli^ 
qa^elle n*a jamais été {;énéiale dans la p^nftmirtr 
Impanique ^\ Dans leôr histoire littéraire de iÇa* 
pagne , les frères Mohédano commencenl ppr ifr 
coimattre qa'dr ne donnau mix Bùcayem k mfH^ 
dB(Imuabr^^p(mriecor^armerâMmut0g$§^^ 
ni; pois ils ajoutent qae » dans Tantifiai^, Mt 
pmqples spfant toiqovrs é^ 
tagnes» n*onfjanuds pa propager leor langi^gedmy 
les antres contrées de rEspagne* Bs remaDqppeii 
enfin, très jodicieusement, qne cette hypothèsoisil 
confirmée par rancîeone géographie des proTÎnoes 
biscayennes ; car elle n'offre pas une seule des 
dénominations géographiques, évidemment d*on^ 
gine celtique , qui se reproduisent si souvent sur 
tous les autres points de la péninsule hispanique ^»; 

(*) Matars, Orig, d$ la ling. £'<}Mi«o/a, n« ISfpag. 9«fli 
mas^ptgM. 

C^ MouoAiiOt fitif. m. d$ E9pw/Ui, tom. 4 , n*» 10 et ii^ 
'pag. iSf, éttom. S, n* lOS, pag. 105. 
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^ Un séjour de plus de vingt années consécutives 
èUr les confins de la Cant^tbrie et de la Biscaye , et 
dé constantes observations, m'autorisent peut-être à 
présenter, à Tappui de ces décisions, un fait in- 
Mntestable que n'expliqueront pas facilement les 
partisans de Tancienne universalité de cette préten - 
due langue ibérierme dans la péninsule hispanique. 
Il existe dans la province de Santander, à quatre 
on cinq lieues de sa capitale , des peuples nom- 
inés Ptzsiégos, qui vivent dans des montagnes r^* 
pûtées inaccessibles^*). Ces peuples, dont les mœurs 
tfès bizarres contrastent avec celles des popula- 
t(otl9 cfui les entourent ; dont Tindépendance , en- 
tière cântabrique, exige souvent le déploiement 
Aè forces considérables pour les ramener à une 
apparence de soumission aux lois générales, sont , 
sans contredit, ce qu'ils étaient il y a plus de deux 
mille BUS. Leur pays touche immédiazemeju à celui 
où la langue basque est enclore nationale : ils vi- 
vent de la contrebande qu'ils vont chercher dans 
les provinces biscayeunes. De temps immémorial, 
leurs femmes et leurs filles, chargées d'une hôtto 
énorme, qui porte souvent le berceau de leurs en- 
fans , vont aussi chercher dans les mêmes pro ^ 

(l) Gei peuples «ont Tulgeirement Domméi PoiUgotf de leur ville priaeiptle 
•ituée tu milieu de lenrt montagnes , et dont le nom est Pat» 

16 



rinRces le beurre quelles rournisseni à celle <k 
Santonder. Les hommes et les femmes de ce pmj% 
parlent un espagnol très corrompu» nijna dans 
lequel il serait impossible de surprendre on seul 
mot de la langue basque ; il ne serait même pas 
possible de leur faire comprendre la signification 
d*un mot de cette langue. 

Ne doit-on pas conclure de cette obserration 
que ridiâme des pays biscajens, loin d'aroir étë 
général en Espagne, n'a même jamais pénétré 
chez ces peuples cantabriques , quoiqu'ils aient 
toujours été en contact immédiat avec des peuples 
qui , le plus généralement , ne connaissent que 
cet idiâme ? 

Cependant , c'est par des étymologies tiréi^ de 
cette langue, qu'on prétend établir que, dans I*aTt- 
tiquilé , elle a été répandue dans toute THispanie , 
et que nous devons la considérer comme l'an- 
cienne langue ibénenne. Je me dévouerai donc , 
quoiqu'il me faille aborder une discussion étran- 
gère à la direction de mes éludes , à poursuivre 
TiîWriii/ïii/ne jusque dans ce système étymologique. 



CHAPITRE XIV. 



D1 s ÉnifOLOGIES BISCAYENNES. 



Alfaaa Ti«ot d*éq|Bttft, muu doute, 
Miis , il fâut coDTenir lUMi, 
Qv'aa Tenant àê là ju^n'iei, 
11 a bien chtngé mr la ronte. 

(DlCAlLLT.) 



Lorsqu'on Toil tourner en ridicule, souvent 
mèine très injustement, des étymologies tirées des 
langues hébraïque , arabe , ou chaldéenne , par 
les profonds orientalistes Bochart , Fourmont rai*- 
né, etc., il doit être permis de trouver très étrange 
qu'un système d'étymologies, qui n*a été invente 
que pour justifier Thypothèse de Tancienne uni* 
versalité de la langue biscayenne dans la pénin- 
sule hispanique , ait obtenu , sans opposition , le 
privilège de se mettre en crédit dans les plus hauts 
rangs des littérateurs et des savans de nos jours. 
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Je combattrai d'abord ce système ëtymolagNpe 
par Tanathème dont il a ëtë frappé , dès 1m pié* 
mières années du xvni* siècle , par un phii#lagi|a 
qui avait toute rimpartialité et toutes les eoniM» 
sances nécessaires pour le soumettre à on jnge^ 
ment équitable. 

« Les é! jmologistes , disait le savant Majms , 
« trouveront plus d'étjmologies sur le territoire 
« espagnol , dans la langue latine que dans l*a- 
<c rabe ; plus dans Tarabe que dans la langue 
« grecque ; plus dans la grecque que dans Thé- 
«c bràïque; plus dans Thébraïque que dans la 
« celtique ; plus dans la celtique que dhms la 
« gothique; plus dans la gothique que dans la 
« punique , et plus dans la punique que dans la 
« bîscajenne ^*\ » 

Je m'abstiendrai de rapporter les considérations 
philologiques sur lesquelles le savant Mayaiis 
fondait cette classification des langues qui pou- 
vaient fournir plus ou moins d'étymologies des 
mots et des dénominations géographiques qui , de 
son temps , existaient encore en Espagne. Il ne 



(*) Mayans , Origenes de la lengua Etpaàola , tome 2 , 
page 67. 



me sera même pas possible de donner à Ve%amen 
du système étymologique biscayen toute Vétendue 
qu*il exigerait. Néanmoins » j'ai Tespoir de démon»- 
teer» jusqu'à réridence, qu*il ne mérite ni la con-^ 
fiance , ni la célébrité qu'il est parvenu à usurper. 

Une obscure légende , intitulée : Leyenda Pen-^ 
dohda'^ écrite dans Tannée 1073 » par Hermanr- 
JUanè$ , et dont Luù de Ariz nous a conservé un 
fragment dans ses Grandezas de Avûa , qui datent 
de Tan 1315 , s'exprimait en ces termes : 

« Les premiers hommes qui vinrent des pays 
a éloignés pour habiter l'Espagne , furent le pa- 
i triarche Thubal et quelques peuples qui par- 
« laient le mauvais langage qu'on parle de nos 
4c jours dans les pays biscayens. » 

Tels sont les premiers titres que la langue bas- 
que peut invoquer pour se produire dans le monde 
littéraire , comme un monument du plus ancien 
langage de toute l'Hispanie. Dès4ors , si nous en 
croyons la tradition , tous les littérateurs des pays 
biscayens consacrèrent leurs veilles à trouver dans 
leur langue l'étymologie de tous les anciens noms 
géographiques de l'Espagne ; mais , ni leurs noms , 
ni leurs travaux littéraires ne sont parvenus jus- 
qu'à nous. 
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Dans le xvii* siècle , notre savant Oihenart de 
Maulëon publia une notice sur les deux princi- 
paui dialectes de la langue basque , et déposa une 
légère offrande aux pieds de cette idole nationale ; 
mais son ouvrage ne M>rtit pas des provinces bis* 

cajennes. 

Le véritable fondateur du système étymologique 
biscayen est donc le savant jésuite Manuel de 
Larramendi , né dans le Guipuzcoa , et quia pu* 
blié , dans les premières années du xvm* siècle , 
un dictionnaire espagnol-basque-latin. Eu tète de 
ce dictionnaire , très estimé et devenu très rare • 
est un prologue de 3â9 pages in-folio, dans lequel 
le père Larramendi' s*efforce d'établir , par de 
nombreuses argumentations et dHnnombrablcs 
étymologies tirées de la langue basque , Farrivëe 
de Thubal en Espagne et Tuniversalité primitive 
de la langue biscaycnne sur tous les points de la 
péninsule hispanique (*). 

En se permettant de prodiguer des changemens, 
des additions de lettres , ce savant jésuite trouve 
que les mots Escocia, Irlanda, Dmamarca , Sue- 



(*) Larramenoi^ Dict, castel. y batcuence , eic. Prolog., |)ag. 
57, 110, etc. San Sébastian, 174ff. 
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eia, Norvega et Islanda, ont éié Us premiers noms 
des poys qu'ils désignent , ci que tous ces noms 
sont dériyés de la langue basque ; il troure ensuite 
rét jmologie de Setupol ( ville dont le premier nom 
fut Cétobriga ) dans les mots basques Seùu- Ubal- 
laria , et , les traduisant par Terre des fis de Thu'^ 
bal, il en conclut que cette étymologie atteste 
qu'il faut attribuer aux peuples qui suiraicnt Thu- 
bal la première population de TEspagne (^). 

Le secret du grand-oeurrc , dont le P. Larra- 
mcndi a créé et transmis la recette a ses succes- 
seurs . consiste à former , de toutes les syllabes 
d*un nom géographique , les mots basques qui lui 
conviennent , par des additions , des retranche* 
meiis'de lettres, puis k réunir, par l*abusdes syné- 
roses , simples ou composées , tous ces nouveaux 
mots de sa création dans un seul, comme celui de 
Seint'UbaUaria , formé de SétuvcU, n'en présente 
qu'un exemple imparfait. 

Est-il donc étonnant qu'avec des procédés si 
élastiques et , qu'avec les ressources d'un idiome 
qui , si nous en croyons le savant Astarloa , son 
successeur immédiat , possède plus de 4 milliards 

^') Larramendi, />tfr f(ï</e/., />{wcMewcc, etc., |>.ig llo. 



empm emx qid enmu un fkm g^mdvmÊftjImJ^* 
cft ëcrirain ait troaré une waûàlxiàtà^mmiiWh^ 
gnpUqaet de rHispmiequi|inieBtlfini4|y!Hl»« 
lo|pe de la laogue baiqpie f ,. \.r ,,vo • t> 

Fremier et dUgne élèTe du P. Larfanpepdi.-.liM 
NUo, Pdiro , de Astarloa, cité , difai^e h a w» 
Umnent , par M. Alei. de la Borde, eil la-eëUI^ 
dt^mçAogiste qoe M. G. de HnmboMt a pria la 
peine d^aller consulter dan$ la Bàoayt MÉw^el 
dont il a accepté « de confiance , de noaJy^ppei 
étjgmolagies tirées de la langue liasqne : j'ai dewtA 
remplir rengagement de faire connallce le iw^ifc 
des étymologics de ce philologue biscqri^*.^ . .j.y« 

Pans son jipologfa de la Lmgm ftafcm^yaiia, 
don Pkblo de Astarloa a reculé les prétentiona fdei 
la langue basque bien au-delà des temps où rir- 
yait le patriarche ThubaU « Je justifierai d^abord,: 
c( dit ce célèbre élymologiste , les argumens que, 
ce nos écrivains biscayens ont déjà produits pour 
ce attester que la langue basque ne fut pas seule? 
a ment la langue primitive de TEspagne ^ mai9 • 



<*) Astarloa, Àpologia de la leng. hasCf pag. S7. Madrid ^ 
ISOS. 
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et qu'elle fut formée par Dieu même , dam la confu- 
c( sion de la tour de Babel : en second lieu , je 
c< déniontrerai , par les expressions mêmes de 
« cette langue , que son antiquité remonte beau- 
ce coup au-delà de toute époque dont les historiens 
<c aient pu conserver le souvenir. Je prouverai 
ce enfin , dans ma troisième partie , que , par sa 
ce perfection extraordinaire , la langue basque est la 
c< sevie qui ait pu être inspirée au premier homme 
« par son Créateur ^*K » 

Que disait de plus de la langue teutonique le 
célèbre Goropius Becanus , dont la critique dé- 
daigne, depuis long-temps, de combattre les idées 
systématiques ? 

A rimitation du P. Larramendi , don P. de Âs- 
tarloa se permet de supprimer une syllabe et de la 
remplacer par celle qui lui est nécessaire , sous 
la dénomination de correspondante ; d^ajouter, ou 
de supprimer , par synalèphe , des lettres ou des 
syllabes , comme n*étant que des consonrumtes , 
ou des caractéristiques et abondance , d appella- 
tion , etc. Il s*autorise des exigences de Teuphonie 



(f) AsTARLOA, y^pologia de la leng. hoêc, pages 6,âr0à 
278. 
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pour substituer une consonne k une antre ; mun 
mot , ce n*est qirunc extension arbitraire du sys- 
tème de son prédécesseur ^^^ je n'en citerai qu'uQ 
seul exemple. 

Ce n'est point dans le mot grec ekklesia, assem^ 
IMe, ou dans son primitif qui signifie iUsemMte, 
que cet écrivain trouve Torigine du mot latin a^- 
desM, dont nous avons fait églùe et les Espagnols 
iglesia : tous ces mots , suivant lui , sont dërhrés de 
deux mots basques; de celui elexa, qui, par les 
changemens ordinaires, donne eb', elqa, qui 
signifie multitude, et du mot eche, eebia^ qui 
signifie maison ; d'où il conclut que ces deux moti 
réunis signifient maison de$ fidèles (*l 

Nous devons donc croire que , plusieurs siècles 
avant d'avoir entendu parler des pays basques\ 
et morne de rEspas:ne, les Grecs ont composé leur 
mol ekklesia des mots basques elexa et echia , qui , 
dès le temps de Gcryon, devaient siecnifier ifcu dfe 
l'assemblée des fidèles. Cet exemple, que je n*ai 
point choisi, doit me dispenser d'en citer quelques 
autres. 



(') Astahloa , ouvrage ritf , page» 7<) a so 
('^ hUm , ibidem , pap»' >! . 
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Néanmoins , je dois rendre au P. Larramendi 
cl au savant Açtarloa la justice de reconnaître 
qu*iU n*ont jeté les fondemens de ce système éty- 
mologique que d'une main peu sure et inexpéri- 
mentée. Don Juan^Bauiista de Erro y Axpùroz 
et notre abbé d^Hiàrce de Bidassouei étaient , sans 
doute, prédestinés à reprendre en sous-œuvre, 
sur un plan bien plus vaste , ce monument lexi- 
cologique de l'antériorité de Tidiôme biscayen sur 
tout autre langage , et de sa céleste origine* 

Heureusement que je n aurai point a m'occu- 
per de la prétendue Hùiùùre des Caniabres, pu- 
bliée par Tabbé de Bidassouet, parce que ses 
étranges conceptions systématiques ne placent, 
dans les temps primitifs de TEspagne, ni des 
Ibères, ni une langue ibérienne, et que je n ai rien 
à démêler avec ses Ibaîyens, ou ses Zcdàibériens. 
Il me sera donc possible d'offrir un aperçu des 
derniers perfectionnemens du système ëtymolo^ 
gique biscayen, en concentrant mon attention 
sur les deux ouvrages de M. de Erro. Je le ferai 
d'autant plus volontiers que ce célèbre écrivain, 
né dans les pays basques , résume en lui seul 
toutes les illustrations biscayeunes ; qu'il pro- 
nonce, sans appel, sur toutes les questions d'é- 
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tymologie que ses compatriotes se font un devoir 
de lui soumettre; en un mot, parce qu'il est de-« 
puis long-temps , qu41 est même encore Toracle 
infaillible, ainsi que le Mécène, de tous les littëra* 
teurs de son pays , et qu*il peut , à juste titre , se 
glorifier d'avoir contribué, plus que tout autre, 
à la célébrité des étymologies biscajennes , et que 
ses cuimcx ouvkaobs démontrent aussi , plus victo- 
rieusement que tout autre , Tancicnne existence 
d*une langue ibériènne. 

Le premier ouvrage de M. de Erro est celui 
qu'il a publié à Madrid dans Tannée 1806, et 
qu'il a intitulé Alfabeto prùnùiw de la lengua 
frimUwa de Espaiia. Dans cet ouvrage , M. de 
Erro explique, ou prétend expliquer, toutes 
les médailles connues sous le nom de médailles 
celtibérienues , plus connues de tous les numis- 
mates sous la dénomination de médailles incon- 
nues. 

Il est incontestable que reiplication de ces mé- 
dailles par la langue basque, attesterait Tan- 
cienne extension de cette langue au-delà du ter- 
ritoire qu'elle occupe aujourd'hui. Mais, il me pa- 
raît de toute impossibilité que M. de Erro soit 
parvenu à les expliquer, sans avoir recours aux 
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1 

pracédés illusoires et décevans du système étymo- 
logique biscayen : 

' i* Parce que les élëmens les plus indispensa- 
bles pour panrenir a Fexplication des légendes de 
ces médailles , ne nous sont point panreiius et 
que, très probablement, ils sont perdus* pour 
toujours ; 

3® Parce que, dans la supposition même qu*il 
serait encore possible de retrouyer ces élémens, il 
est très facile de se convaincre, qu^ayant de pu- 
Uier cet ouvrage , M. de Erro n'avait point dirigé 
ses études vers les connaissances numismatiques 
qui , seules, eussent pu lui permettre , je ne di- 
rai pas d*eipliquér ces médailles , mais d'assigner 
«eulement à chacun de leurs caractères sa véritable 
valeur; 

3fi Parce que, dans cet ouvrage, et surtout dans 
celui qu'il a intitulé El Mundo primùivo , M. de 
Erro a très certainement porté , plus loin encore 
que tous ses prédécesseurs , comme je rempli- 
rai la rigoureuse obligation de le constater, 
les abus manifestes du système étymologique bis- 
cayen. Je vais donc , sans sortir des limites que je 
dois m*impo8er, essayer de justifier ces assertions 
capitales. 



I 
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1* L*état de barbarie complète, de fti o eilë 
même , dans lequel Poljbe , Strabon el Jiiaâoi , 
«e sont accordés a dire qu'on a trouré les Ce ltBi é ^' 
riens ^'^ ne permet pas de s'arrêter un moment 
a ridée qu'ils aient pu fabriquer ces médaillM. 
Il faut donc nécessairement les attribuer, aoee kk 
savons antiquaires f^élasquez ei Dutens ^^\ aux Pho« 
céens de Marseille qui, dès le 6* siècle avant 
notre ère , s'étaient établis à Ampurias chei les 
Indi-Gètes , et qui n'avaient pas tardé a fermer 
d'autres établissemens sur les côtes orientales de 
THispanie. 

Cependant , si les inscriptions de ces médaillefi 
eussent été écrites dans Tancien langage des GrecH 
et arec leurs anciens caractères , les savans Bo- 
charl , Walton , Montfaiicon , Swinton , Bartbé** 
lemy , Diitens, etc. , ne nous les auraient pas Ici-* 
guées sous le nom de médailles inconnues. II faut 
donc en venir a In seule hypothèse qui soit admis- 
sible, à celle que ces médailles iront été com- 
posées par ces Grecs asiati(jiie>, que lorsque leur 

0) Passages cités. Polvbe, lib. 5, pag 191. — Strabom, lib. 5, 
pag. 104. — Justin , lib. 44, cap. 2. 

i^) Viî.ASQiJKZ, Ensayo iobre hsalfabeto, etc., cap. 5, pag. 
39. — I)UTE^s, Kxplicalions (\v quel(|iios inodaillcs, png. i:i7p. 

I /\n/1 4 77»; 
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langage el les formes de leurs caractères s'étaient 
cousidérablemcnt corrompus par une longue ha- 
bitation au milieu des peuples barbares dont la 
langue n'existe probablement plus sur la terre. 
Dès lors , comment eût-il été possible a M. de Erro 
d'expliquer ces médailles ? Ne devons-nous même 
pas croire qu'elles conserveront toujours la dé* 
nomination sous laquelle les plus savaiis numis- 
mates nous les ont transmises P 

^ Il me sera plus pénible, mais non moins 
facile, de constater que les explications de ces 
médailles par la langue basque ne peuvent pas 
iaire autorité dans notre littérature , par la con- 
sidération que M. de Erro , loin d'avoir acquis les 
connaissances qui lui eussent été indispensables 
pour les expliquer, n'a établi les bases de son 
propre système de paléographie que sur des er- 
reurs capitales qui sont formellement condamnées, 
même par les premiers élémens de la numisma^ 
tique. 

Le système de cet écrivain est que les carac- 
tères de ces médailles appartiennent à l'alphabet 
primitif des peuples biscaycns. 11 prétend que 
Cadmiis , en allant à la recherche de sa sœur Eu- 
rope , dut nécessairement relùchcr en Espagne ; 



que , frappé de la supëriorilé de l'alphabet bâ 
cayen sur celui de son pays , il le porta dans la 
Grèce et que les Béotiens , 4*ayant reçu de Cad- 
mus, en firent honneur aux Phéniciens ^^. 

Toutes ces hypothèses ne boulcTeraent licD 
moins que les renseigncmens authentiques qui 
nous ont été transmis par Polybe, par Trogue- 
Pompée et par Strabon , sur les temps primitif 
de THispanie ; elles ont la prétention de refaire 
toute Tantiquité historique et fabuleuse ; elles font 
de Cadmus un fils d*Agénor, quoique le témoi- 
gnage d* Athénée, les savantes explications de 
Bpchart, de Tabbé Banier, de Fourmont Tat- 
né, etc., nous démontrent qu*il n'était que atm 
chef de cuisine. Mais , sans m'arrèter a des er* 
reurs secondaires, je me hâte d'arriver au sys* 
tème numismatique de M. de Erre. 

Pour nous prouver que les Grecs , sous la con* 
duite de Cadmus , ont nécessairement relâché sur 
les côtes de THispanie ; qu'ils y ont pris les formes, 
les noms des caractères , et la direction de Técri- 

c*) Il est même très probable que les lettres devaient exister 
dans la Grèce plus de trois siècles avant que Cadmus eiU jeté les 
premiers fondemens de la ville de Tlièbes; car il serait difQcilc 
d'admettre qu'elles n'y eussent pas été apportées par Inachus. 
Mais, eette question est <Mrangère a mon sujet 
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lure des peuples biscayens, cet écrivain nous 
donne pour incontestablesles assertions suivantes : 

« I». Que les lettres des Grecs ne ressemUeni 
« nuUemeni et n'oni même pas le plus léger rap- 
ce port déformes avec les caractères phéniciens ; 

« â^. Que les lettres grecques antiques, nom- 
ce mées cadmëennes , sont rigoureusement les 
m mêmes que celles des médaHles celtibériennes; 

« 3®. Que les Phéniciens écrivaient de droite 
ce à gauche, et les Grecs de gauche à droite, 
«c comme les Cebibériens \ que, si on a trouvé, 
•t sur quel(|ues monumens grecs , des inscriptions 
c< dirigées de droite à gauche , on ne peut impu- 
« ter ces rares exceptions , qui existent aussi dans 
ce quelques médailles celtibériennes , qu'à la mal- 
ce adresse de quelques graveurs inexpérimentés. ^^^ » 

Il faut avoir le courage de le dire , tout numis- 
mate, tout antiquaire, qui jetterait d*abord les y eva 
sur ces principes élémentaires, fermerait XAlfàbeto 
primitivo et ne serait plus tenté de Touvrir. Ces 
assertions établissent , en effet , des erreurs capi- 
tales , non dans cpielquc branche secondaire de 
la numismaticpie ; mais dans ses premiers élémehs; 



(^) M. lie Erro, ^Ifabeto primUivo, pag. 4G, 47 et 104. 
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cW-à-dire dana les formes des ucietu c« 

des Grecs et dans les premières directnms qa^ 

ont donné à leur écriture. 

Il suffit de confronter les plus anciens signes t 
l'alphabet des Greu arec reut des Phéniciena^fl 
dans l'une des paléo^aphies des savaDs ScaligcTjJ 
Bochart, Montlàucon, Tousiain et Tassin, 
Bernard , W'alton , Swington . Vélatquex , 
tfaélcmT. Pèlerin, ou Dutens, pour retrouver, dans 1 
le* anriens caractères grecs . les formes des cara^ J 
tèrcs orientaui; pour reconnaître è|;alcmcntque^ J 
sous de légères modifications exigées par la diffl^ j 
rciice des langues , les Grecs ont d'abord coa- 
serré aux seize premiers caractères de leur alpb» 
bet presque tous les noms des caractères pbén^^ 
ciens. M. de Erro ne pouvait donc pas hasarder 
une erreur plus complète , et d'autant plus inex-r 
cosabie dans un oorrage de numismatique , qu'à 
l'époque où it écrÎTait, cette question arait cev^, 
depuis deux siècles , d'être problématique. U tftp 
sera facile de le constater. 

Béa l'annëe 1646 , le sarant Bochart ne fiùaait . 
iqge conSrmer le jugement d^à îrréTOcablenrent 
porté sur celte question , lorsqu'il s'exprimait 
ainsi : « 1>s faits eiu-mémes nous apprennent 
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« qiie les lettres ont été apportées dé la Pbénîcie 

u dans la Grèce. D*abord , si nous nous attachons 

« à la forme des lettres grecques, surtout des plus 

« anciennes , dont le sayant Scaliger nous iburmt 

« des modèles dans ses commentaires sur Eusèbè; 

i< eiïex sont presque toutes tellement semblables auùl: 

« caractères phéniciens, dont se servent aujourd'hui 

« les Samaritains, que personne ne peut supposer 

« qu'elles n'en soient pas dérivées: m pterisqùe tani 

<c sunt simUes, ut nemàu non pateai iOas ex hiséssé 

« expressas. ^*^ » 

Dans le cours du xviii* siècle, plusieurs anti^ 
qpiaires ont publié des paléographies classiques 

-5 

qui ont confirmé le jugement du sayant Bochart. 
Aussi , vers le milieu du même siècle , Tabbé Ba- 
nier reconnaissait que cette question ne pourait 
plus être mise en doute, a CTest ainsi , disait-il / ' 
« que s*est formé Tialphabet grec, dont les sène' 
« premières lettres étaient phéniciennes; ce qili' 
« est si certain, que ks anciens caractères grèci 
« sont entièrement semblables aux caractères phém- 

« ^m.COMIIB tOOS LES SAVANS BU eOMVlEmiKNt ^. > 



rô DocHART, Chanaan^ lib. 1, cap. ao, {iag. 490. 
(W BinnH, M^h. estpl., ton. «, m ; 194- 
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Ce ne sont pas , sans doute , les caraclèretiiq^ 
traçait Philip^ de Macédoine , lorsquHl écri^iiîl 
à Âristote que les dieux venaient de lui aceon^lfip 
un filsyinais les plus anciens earactires deB.GMrow^ 
ceux qui conservaient le nom delatres cadméemuây 
qui étaient presque identiques, pour lea fomM 
et pour les noms, avec les caractères phémcieMi^ 
Cependant , H. de Erro prétend, au* contravM^ 
que les lettres cadméennes étaient d*origine hier 
cayennes , parce qu'elles n'avaient aucun ri^pport 
avec les lettres phéniciennes. C'est s'inscrirc^iMi 
faux contre tous les moiiumens numi8BiatÎ!qt<'ie6 
de l'antiquité; c*est refuser nettement aux 6mii 

» 

leurs caractères primitifs. ..-.«rih 

M. de^Erro igùorait donc les divers changemran 
que les Grecs firent subir aux formes et aux noms 
de leurs premiers caractères , même le plus ré- 
cent , et peut-être le plus important ; celui q^qi 
nous est attesté par un passage d*Épbore que nops 
a transmis le scoliaste inédit d'Homère. Ce pai- 
sage nous apprend que , i^ers le temps de la guerre 
du Péloponêse, CaUistraies de Samos avait fmt 
adopier aux Grecs de grands changemens dans les 
formes et dans les noms des signes de leur alphqbf/. 
Si M. de Erro eut consulté le célèbre traité de 
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Spanheim sur les médailles des anciens^ ou VHù- 
tùiré de l'An, par Wiakelmann , ouvrages clas- 
sfa^ues sur la numismatique, il y aurait trouvé 
cette citation d*Epbore ^^\ et ce renseignement 
l'eût conduit à reconnaître que , dans des temps 
antérieurs à la guerre du Péloponèse , les carac- 
tères des Grecs ont pu avoir des rapports incon- 
testables, de noms et de formes, avec les carac- 
tères phéniciens. 

Si les caractères des médailles celtibériennes 
^eussent été parfaitement' semblables aux lettres 
^cadméennes , comme le prétend M. de Erro , tous 
1er Numismates ne se seraient pas accordés à leur 
donner le nom de caractères barbares , ou mcan-^ 
nuÊ ^\ Néanmoins, ils y ont retrouvé le ^pe ^plus 
m^moins^ reconnaissahle , des plus anciens caractè- 
ras grecs. Il ne fallait donc que s*isoler de toute 
pféoccapation systématique, pour en conclure 
que ces médailles n*ont pu être frappées que par 
les I%océens asiatiques , qui , vers le milieu du 
A^i*. siècle, avant Tère chrétienne, avaient porté 
>uQe colonie chez les Indigètes. 



-.-.^ 



^*) Spakhbim, Dissert. 2% n" 4, tom. 1. Roms, 16W. —Et 
\i^iiNCRBLMÀ{fi», Histoire 4e P Art, iom, ^^ pag. 97^. Paris, iSOS. 
! (^ J^aléagrajpihie numismatique de Dutbns, pag. 91. 



. C^ éubliftsemeni des Phocéens^ che&dbs peu- 
1^ qui toacbaient à la Celli]»érie , était eMéôeur 
de plas d'un siècle a Tépoque oaCailistratejmdl 
iait changer aux Grecs les formes et les nomade 
leucs caractères : les signes de Talphabet que re- 
çurent les Indigètes et les Geltibériens dendent 
done efiEsotÎTemefit avoir , dans le principe , de 
grands Mpports avec les lettres cadméennes. Mais 
est-il étonnant que , chez des peuples, qui ; suivant 
Strabon , étaient les plus barbares et les {Ans fé- 
4t>ees de THispanie, ces earactères n*aient pas 
tanié à recevoir des altérations isensidéitriiles?; 
- Cipendanft, M. de Erra connaissait , puisqu'il le 
^^Mmdamnait sans te réfuter ^'>, l'EsmsuràNfA^fion 
"bM des ettrùcièrti inconnus , que Luis Jesef dé ¥é- 
lacques avait publié à Madrid , dans Tannée M^% 
dwrage qui le fit nommer membre conrespondant 
de rAcadémie des inscriptions et beUes-^ettres de 
Paris , «t dans lequel il démontrait , jusqu*& l'évi- 
dence , qu'wi ne paupcui aiinbuer les médaîBes eei- 
s Aériennes ipi'cawi Phocéens asitxiiquas éiabUs thez 
les Celtibériens. 

Lorsque M. de Erro écrivait , tous les numis- 

(*) M. DE Erro, Alfàhtto prtmtNvo, pag. 105, etc. 
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maies connaUsai^nt aussi , depuis treille om , un 
ouTrage justement e$timé en France el en Asig^^ 
terre , dans lequel Télève et Témule de noire 
célèbre Barthélémy» le sayanl numismate Dutens, 
s'exprimait ainsi : 

a Yélazqu^z a très bien réduit a trois claMoa les 
« médailles dites inconnues : lapremUrecompnnd 
« les médaUks oeiiîbérîquâs fui of^^tienneni ^ pour 
« la plupart j à la Caialogne peuplée pat ki Pho- 
« céens , d'où leurs caractères doivent woùr pbu 
« d'affinité avec l alphabet des Grecs ^^^ » PuisquMl 
publiait un ouvrage sur la numismatique , M* de 
Erro ne devait-il pas combattre ce jugiemenl porté 
par deux célèbres numismates P Cependant , il n*a 
pas daigné le réfuter. Pou ii qui d<mc écrivait^il 
V Alfabeto primùivo ? 

Etablir en principe que les Grecs ont toufours 
écrit de gauche à droite, et que des eoocepUom 
trouvées sur leurs numumens ne provenaient que 
de la maladresse des graveurs^ c*est encore ha- 
sarder bien légèrement une erreur capitale en 
numismatique. 



(*) DuTBïfs , Explication de quelques médailles, etc.^ 2* dimrt., 
page 155. . 
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Il eit Trai que, dam aon mémoire sor U lang«6< 

des Cliinois. publié en 1718, le célèbre Fr^MA' 
s'exprimait uinDÎ : u De très flarans hommes ikt' 
<< siècle dernier out fait voir que la forme dK9\ 
t( anciennes (eltres ^ecques approchait fort dtf'' 
* celte des caractères phéniciens. lU ont eonclti" 
u de là, que les Grecs tenaient de Cedmas el dea 
•> Phéniciens , non-seulement la forme de et» 
M lettres, mais encore l'écriture m^me qu'ils mp^' ' 
« posent aroir été inconnue dans la Grèce jusqu'Afa 
u l'arrivée de Cadmiis, Cependant , ils n'ont pâf 
» fait réflexion combien le système de l'ceritunt'' 
•> grecque était dilTérent de celui de récritoN'* 

« phénicienne Les Phenicietu éfrivaient tté* 

u tirot'ie à gauche , et let Grecs, au conrratre, t/t " 
1' gauche à droite '''. » 

Go passage est dans on accord trop parfait Dnéc 
les ai^mens que H. de Erro noua présente , pottr 
qu'il ne soit pas très-pttibable qu'il a cru fiodTiUr 
l'adopter de confiance. Hais Fréret, lui>ratoié, tt%M- ' ' 
tait point infaillible. Une grande erreur , appoyëëi ^ 
aurune grande autorité , ne cesse point d'être tmé'^ 
erreur. Il est facile de reconnaitre que , dès l'épo- 

(<] IiïiiET, OBuvra rompt., 6- vol , (Mg. 342. 



que où Fréret publiait son hypothèse sur la di- 
rection prùnuwe de l*ccriture des Grée», elle 
ii*4tait pas admissible » et que , quelques .anwies 
plus tard , e'est-à-dire plus d*un demi«sièele atant 
la pubUcatiou de r^ ^To^io /9/wtiîif4o , elleétsiit 
îrréTOcablement condamnée. 

Lforsqu il proposait cette hypothèse , Eréret ne 
faisait que reproduire un passage dans iequel Bé- 
rodote disait que les Egyptiens écrwaieni de draàmà 

* 

gauche, ei les Grecs de gauche à droàe^'^^. Ifam il 
est évident que ccft historien n'appliquait -^eette' 
distinction cpi'aux temps où il écrirait , puisque , 
dans un autre passage, il dit, en parlant des lettres 
cadméennes , u que les Grecs admirera d'i 
a caractères tels que tous les Phéniciens les 
« ployaient; mais que, plus tard, ils enmodifiènnt 
c( le trait , pour les approprier à Jalanguegpeeque^^ 
<i mesure des changemens qu'elle t^frouvait (\v -* i 
Il faut convenir que d^à ce dernier passige/ 
d'Hérodote n'était pas favorable à Thypothèse de 
Fréret. Mais comment ce grand critique aurait-il 
pu attribuer à la maladresse d'un graveur la di^ 



(t) HiiRonoTB, lib. 2, cap. 56. 
^v /dem,\\b. »,eap. 58. 
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rectioii de l'inuriptiou du nom d'A^œwniioa , 
qui. suivant Paiiunias, était tracée de droite à 
gauckf. lion sur uue médaille , mais au b*s de w 
statue, dans le temple de Jupiler Olympien '''f 
Bien moins encore aurail-îl pu rejeter «ur la même 
cause l'écriture en sillons que plusieurs écrivains 
fçrecs cl latin» nommaient Ii<M.<iimphéti(m , t\. àonl 
ils citaient, pour inonumcns. le cofTrc des Cvpsé- 
lides et le* tables des Crrbes et des Atoues, ou des 
lois de Solon '■". 

Il e.it encore plus remarquable que , dit ans 
araut l'époque où Fréret perdait de vue ces iudi- 
vations , le savant Kabricius avait publié le pre- 
mier Tolumc de sa HibUuthêipte grecque , dans le- 
quel il citait un passage de Théodose le grammai- 
rien . qui assurait que les Grecs avaient reçu de 
Prooapides , précepteur d'Homère , tùwention 
d'écrire d« gauche à droite ^''. 

Il est évident, qu'm partant de rbjpolbèse que 
Isa Grecs araieat toujours écrit de gauche à droite. 
Frérot ne pouvait pas se dispenser d'en proposer 



«) PtcuHiu, Inpnoribiu Etîacû, lib. ff, caii. 39 
(*) Idem, ibidem, cap. 17. — Eornonton, Isidore , etc., ap Bo- 
CBADT, rbanaan, lib. I , cap. 211 , pag *0K. 
(*) Famicium, Hibliot. graca, lom. 1, lib. 1, rap. 27, n- Z. 



tu (Miiéquenoê îmitiédiate , qeUe qu^aTAUl d'aToir 
reçu les caracliree phéatieieiit , ces peuplei de- 
'vwàïA EToir €tt Toiage d'une ëcriinre qnetoHi- 
qufi, dbi^^db ^mÊcfm à drmiÊ€. Gefim poÎBftde 
départ le ooodmsrit^^nna HMlf nwwt à «liovarle 
passage fidmleos daM lequel Diedore aeedrèi «ovl 
Gnect les premiàree coanaieHuicee daas let leMrBt 
fX dans rastrenomie ; à discnlper Taeteèe d'ateir 
]ilacë la lettre de BeUéropbon dans des taatq» an- 
térieurs de trois générations an pussega de Cadwms 
danslaGrèee; nuns e&eore â promqMr les plus 
JMKarres ooncefftkms sur roiigine des lettres «ad- 
méennes. 

Mais, Fiérct n'éoriwail p0ial€r^r«;^fasikiaarla 
wimisBaliqQe ; A n'écigQvt jMmt nm, I j jyfifc t ff 
^eu système, et nous demis reeomifitre, qv*à Tëpo- 
4|ife où il la sontmwltait an jsigfssut des sanau , 
l^archéologie a en était eneote qalh la reeherdbe 
4es moBOmens nwnîsnwtiques des Grecs. 

Cest surtout, depuis le arilîeu du xwvt sieele, 
KfuHl ne fat plm permis à un finuManate d'iguetur 
<|ae les Girees n'ont pas toujours écrit de ffaêdke à 
droite. Je ne parlerai point des inseriptions qui 
ont été trouvées , par Edmont GbishoU , dans les 
ruines de Sîgée, quoique, dès Tamiée 47JM , îl ea 
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«it publié une écrite en caradèret bouilro|ihédMI » 
et très célèbre soosle nom de celte ancienne ^nU^ 
n me suffira donc de rappeler que, dans r*anmlt( 
4639 , après im long séjour dans les raines >dfix)9 
Grèce, l'abbé Fourmont en avait rapporté plus^P 
t,JM)0 inscriptiotts dont une très grande partie 
était tracée en écriture boustrophédon. La célèbre 
inscription d' Amjcle et toutes les plus, anciennes 
présentaient leur prenuêre Ugneiracée de droùe4 
gauche, la seecmde de gauche à droite , et ces-dir 
i^ètions opposées étaient obserrées dans toutes lés 
l^es sùiTantes. Celait , au contraire, dans /les 
ihseriptions moins anciennes que la.premiène 
Kgtie était tracée de gauche à droite « la^ seeondeide 
droite à gauche , et que toutes les autres siriraifent 
ces directions alternatiyes ^*\ v< 

: Plus d*un demi-siècle encore avant la publicai^ 
tion de VAlfabetoprimùwo, le célèbre compatricte 
de H. de Erro , le savant Yélazquez , éclairé , sans 
douté , par ces découvertes qui déjà étaient cbn- 
nues de tous les numismates , constatait authenti- 
quément qu'il existait , dans les médailles celtibé- 



W L'abbé FouRMOifT, Mêmoireê de Vytcadêmi$ deê inscrip- 
iionê, tome 15, pages 595 et suivantes. 
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ritrineU, plusieurs inscriptions écrites en çaracr 
tères' boustrapbëdon , et plusieurs autres même, 
dons toutes les lignes étaimt dirigées de droite à 
gaoùhe: Loin d'attribuer ces directions à la tmUl^ 
diressé des ^^eurs , ce judicieux antiquaire n'y 
rojmt que la continuation, due aux I^lmcéensiKnar 
tiques, des procédés de* récriture phénicienne ^^^ 
Dès cette époque , o'esl-à*dire vers le mitiett du 
xvin* siècle, il était donc irrérocablemeoli nréfi 
que les -Grecs avaient commencé par écrire àe 
droite à gauche comme les Phéniciem* A desTCnr- 
seignemens si formels je n^i^outerai que le jug^ 
ment porté sur cette question par Tun de«i plu^ 
eélèbres antiquaires, par rillu8trc.Winkel|nap9j. 
> die savant allemand devait^ au moins , coniw^ 
les premiers principes de Vcurt dont iVa tracé, Fllis- 
toireaveo tant de profondeur et de génie*. Or> voici 
ce jugement que je suis forcé d'abréger : . . . , 

v« L'ancien style est celui qui dura jufqu!à 
« Phydias* Nous examinerons d'abord les mçinur 
« mens les plus frappans qui nous en restent*..,,,. 
« sur cet objet , on ne saurait alléguer de monu- 



(*^ Viîi.A2QUEz , Ensayo %obre lot alfabetos , ctc , pi^. 8G et 



« meiu pUu ancieDs que tfoclque* ■ 

< le type et l'intrhptioo xtieateot la hanle ml»- 

• cptAé. £<t tégmde dm cet anciennes mn/adJes «a *à 

■ néoun. c'est'à-tfûv oi hoitb a lUtcsB. maïuiérr 

■ itécrâr dont l'tàMOge tioîf axtiir eené ionf-fgmp» 
> OKVtf Hértxhtr. Cet éerÎTtin dit qiie lea ^cvp- 
« tieiu écriratcnt dn-droite i gaucfaa , M les Grec* 

■ de gauche à droite. Paasanias DO» apprend <|oe 
« l'inscription plac^ aa-dessous de la statue 
« d'Afamemnon à Elis, l'atie des hurt figures 
« qnX)nalas avait faites, i^it dirigée dt droàrà 
m gauche. Comme Onatas rivait peu de lenpa 

• «««nt l'expédition de Xcrcèn. c'csl-à-dire avant 
" la 73* oljmpiade . nous pouvons fiarr àpeu-prèr 

H troque oc l» Grecs cnsiaiKT b'éckiik w,^ 

H DBOtTB A GArCHS "'. n 

Si je mit parrena à rétablir la* Térftdries fKmfy- 
cipet, j'aarai démontré qne, lotaqu'it piUrir>^ 
VA^iAeto prmutfpo, M. de Enro ne eonnMNfirm " 
ks firmes des aneiaa earacl^rei des Gm»\ 'té 
les d ù vetioits tuecesstpes que cespeuples ont dBtÊté-'- 
àleatéeritwv. Les conséquences de cette démttn»^^' 
tration seront directes et inéritables. ^ 



(•) WiitnLaiKH , Hûtoire de l'^rt , lome 3 , pagei S et S. 
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Noos saTont, par Strabon» que In lonieiis com« 
mencèradl, peu de lenps aprèt la guerre de 
Troie , à éraigrer de T Attîque el qu'ils ne lar* 
dèreni pas a aller s*élablir sur les cèles de rAsie«> 
Mineure ^^K Ils avaient donc aiiandoiiné la Grèce 
long^temps avant que les Grecs européens eussent 
adopté des changemens notables, dans les formes 
de leurs caractèresetdaus la direction de leur écri* 
ture, même arant le premier de ces changemens 
qui soit parvenu a notr^ connaissance» etqui^ suî^ 
vant Tbéodose le grammairien , leur avait été sug- 
géré par le précepteur d'Hoi^ère. Ces peuples 
s*étaient ensuite transportés cbes les Indigètes et 
chez les Celtibériens, plus d'un siècle avant les 
époques très rapprocbées où, suivant Ephore et le 
jugement porté par Winkelmann , les Grecs eu** 
ropéens avaient adopté de nouveau changemens 
dans les /ormes de leurs caractères et l'usage de 
n'écrire que de gauche à droite. 

Lorsque les Phocéens asiatiques s'établirent sur 
les cètes de THispanie, ils conservaient donc en- 
core des caractères et un$ direction d'écriiure 
dont M. de Erro n'avait aucune cormaissance. H 



(< ) Straion , lib. 8 , iMig. 250. -7 Lib. 15 , pag. 400 , etc. 
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doit en résulter qu'il n'a pu donner à des canic- 
tères qui bu étaîent inctmnus , même ayntl q[ii*ik 
eussent reçu de fortes altérations chez des peufilés 
barbares , que des râleurs imaginaires et sjsfaâiii* 
tiques; et, par une conséquence inéritidiley qti^il 
n*a pu troorer un sens dans la réunion de ceb ctoac- 
tères, qu'en abusant des intarissables ressourcés du 
système étymolc^ique biseayen.Eniin'mot; fl^doit 
en résulter' qu*il n*a pu nous offrir que des inter- 
prétations illusoires des légendes de ces médaillés» 

Plus ces conclusions paraîtront sérères , plbs'il 
m*importait d*en promettre la justificdHoin ^ et de 
m^engager A reconnaître jusqu'à quel pôint'BI.'de 
Erro a porté Tabus du système étjmolo^quelns- 
cayen dans ses interprétations des médailles cétti- 
bériennes. 

3^. Le Dictionnaire de la langue basque du P. 
Larramendi ; Vimposibk çencido d'Astarloa; la pré- 
tendue histoire des Cantabres de Tabbe de Bldas- 
souet; lagirammaireetles vocabulaires biscayèns de 
M. de l'Écluse et tous les habitans des provinces bis- 
eayennes, n'ont jamais donné , en langui basque , 
aui lettres de Talphabet , que les noms qu'ils ont 
dans la langue française , sans aucun autre chan- 
gement que celui des finales , exigé par les diverses 
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désinences des deux idiomes. Cependant, M. de 
Erro prélude a ses explications des médailles oel« 
libériennes par nous assurer que les noms des 
caractères de Falphabet soni abéolùmeni les mêmu 
dffM les largues grecque ei bùcayerme; d'où il 
conclut que ces. noms on/ éié pris par les Grées 
dçns les pays biscayerfs. 

Quand bien même nous ne saurions pas que lés 
Grecs ont adopté des cbangemens dans les noms 
prinutjfs de leurs caractères » une assertion de cette 
^nature cesserait d*ètre du ressort de la critique^ 

Néanmoins , pour démontrer que les noms et les 
formes des derniers caracières grecs sont à' origiae 
biscajenne , M. de Erro trouve , dans des élymo- 
loigics tirées de la langue basque, l'ewpUcaiian du 
choix de ces formes et de ces noms^ 

C*est ainsi , selon M. de Erro » que le miolt Alpha 
ne signifie rien dans la langue grecque , et que » 
dans ridiôme biacaycn , il vient de al, ala, qui 
signifie pouvoir, et de la terminaison fa , qui m^ 
dique une prqfonde ea>iension, ou une^ grande puis- 
sance ; que le Béta , signe de profondeur, est imité 
de la corde d*un puits , et que son nom vient de 
Be, Bea, qui signifie chose pn^onde, ou basse; et dci 
la terminaison locale eta; que le gamma, emblème 

18 



/ 
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de toute éUvaiion sur un espace resserré, est parAd^ 
temcnt représenté par un caractère qui ofin ra- 
mage d*une échelle , et que son nom dérire de 
,^fim, gama,-q%d signifie oequieH au-dessus, msim 
hauif et de me, mea, qui sij^fie éiroù; que le' 
drilu, dont il faut fake dekia, est le type méiapho- 
rsfae d'une grande production, dont la fertilité de 
l^gypte a dû suggérer les formes aux anciens 
peuples biscayens : cela est si yrai, que son nom se 
compose de de, dea, ou dtà, qui veut dire grande^ 
quantité, de le, ha qui signifie auteur, ou cause ^ et 
de la terminaison locale eta^ ce qui, joint ensemt^ 
ble,TeutéTidemmentdire»suiTaotM.deErrO, nuil< 
tMuk productrice , dans le beau langage de la nature. 
Si je passe Vqmlon, que M^ de Erro change 'e^ 
etsila, pour y trouTcr un symbole de débilàé -ou 
d^exténuation ; le zêta, qui signifie lettre coupame, 
et dont une serpe de vigneron , oa le cercle 
des dents^ ont fourni le modèle aux Biscayetis ; 
Xéta , qui doit être d*origine grecque ^ puisqu'il 
ne figure pas dans ïAlfabeto primùwo^ j*arrivr 
au théia que M. de Erro change en tàa, nom 
éormé du mot ti, tià, répété deux /ofs^ qui si- 
^iËH fertiUté Imuiée à certams temps , et qui, gra- 
cieux emblème étune alnindance périckhque , ou mo^ 
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nrnnktn^e, fxU modelé sur le $ein d'une plie iBis- 
cay^mte ^*\ 

•Jem'abstieiis , à regret, de produire quelques 
aij^res exemples de ces curieuses étymôlogiesgr^ôo-' 
bàcëgyprmes : peut^re , cepehdaiâ', en' ai-je 4it 
^ssm^ pour constater que la cabale n'a point atfa-- 
ché au jod hébraïque toutes lès rertus ocoûlteà,' 

toutes |e9 propriétés mystérieuses que M. de Erro 

• ' ff ■ 

a eu le bonheur de découTrir dans les formés et 
dans Ifs fioms dcâs caractères de son primitif* al- 
phabet biscayen : peut-être auissi ces citations, 
qumque tronquées et très incomplètes, donne- 
ront-elles une faible idée des moyens infaillibles 
doBt il a dû fiMfc usage pour parroiiir à Tex- 
plicalion des mcdailles celtibériennes. Jle*me hâte 
donc de passer au i^apide éxamén de son chef- 
d'œuTre étyoïolpglqiie. 

Dans son Monde prànàif, H. de Erro promet 
d'abord de prouver que la langue basque existait 
dès; les premiers jours de la création, et que son 
étude seule peut nous faire trouver Vongaié de toutes 
les sciences et detousle$ arts de la civiUiatioh ^\ 

(1) M. DE Erro, Mfàbetoprimiiivo, pag. 5S à 68. ^ ) 
c^ Idem, El Mtmdo primUivo, fr0loffo .y»^. i4. M^rid^, 
181». ^"■^^' ■■' 
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« Un nouTel ordre , nous dit- il ; dViïbséWiitiUtti 
(c jusqo^i nos jours inconnues, et d'tmiMMtt^i 
« dëcèÙTerlès , ya démontrer, par les noititf ^\à 
H la langue bas^e donne aui nmnbreè ', qiêi^dè 
« partik de Hitàmé bùeayen ^^rasàe, i^kM'nÉUSà 
• pAwnM /tùiù ks prmcq^ /bndàme^^ 
« pUhsophie naiùreîk^ et coasTinfi xm nttàrtiA 

« lUOHIFIQUB Dl TOUT LK MÉGANimi >M LA^Iffi^ 
« TOTûi.^.» ••' 

. * â'Lés mystères ide la philoéopbie de Fytifagdfiè 
« et de Platon , fondée sur les nombreis , h*ont ^d 
<c être établis -que Irâtr tes pHnrïpes' delà ntinàiè^ 
« iràtiÔ9 Itosièàyenne; et sur les connctissaÀ'ces )plliy^ 
tt sif^pies fBg h$ feupkt biicàyens aimèm hifitouUUt 
mdàmtChiknt^.yy v ,^y. 

Gé nouvel ordre d'importantes décoiireftes ^ 
encore démontré par desétymohgie^bùeayen/i^i 
mais elles sont accompagnées de raisonnemtèn^' 
métaphysiques tellement au-dessus de mM \n^ 
telligence , qu'il me serait impossible d^en ofiHl* 
une .exacte analyse. 

Auprès arbir constaté tarigùie bisclayenne dé la 



(') M. DB Erro , El Mundo ptrimitivo , pag. 99. 
(*) Idem^ (Mèm^ pag. 109. 
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pliUpsophie de Pythagore et de Phtoa, M, de Erro 
repçinaait qu*il faut attribuer la même origine c^âx 
pr^nUreê pcpukuions de l'Europe, de tindûsian, 
dei la Chme ; an un ¥nai, de iouie tAsîe ,{hi Mewi- 
g^e, etc. , ^c. Par une conséquence de ce système, 
il passe aux ëtymologies des anciens noms géogra- 
phiques |es plqs célèbres sur toutes ]bs parties 
delalerrjC» ... v. 

On apprend donc , dans le Monde prànù^^ que 
tous le^ Qoms. géographiques de i'anci€nne;His-^ 
pipie, de Cadiç au Fffrol , d^ JmI^qw àiPfon-^ 
p^bm^, ne 3pnt pas les seuls qui ^rent leur or^ne 
dpi? bi^uc basque ; que les npmsdepajs.^.,,tjBls 
qm^ Asia, As$yria, Sennacfr, Aralnà f Sym,jÇdi' 
cîa, Armenia. Atbçma, Palestina, Phemeia.Çe* 

l^m^ Persm^E^fi/tu9^Mm:ami cew^ dcmon- 

tagnes, tels que Caucasus, Ççraqp^^ AmmuUtJ^^, 
fyfp^s , Çarmebis , Sinçi, Oreb, ThaJfor, ei€k; çça^x 
de. fleuves , tels que JSfibis, Qai^es,Jn^^>^açp^ 
Tiff^^ Euphmtes, tirent égalemfsnt leur Cfrigîiiief 
€k la langue basque ^*\ 

■ M^ais ce n'est pas encore asseï* M* de £rjro gf ait 
à. prouver que la langue basque était celle que 

0) M. OE Eero, El Mundo primiiivo f p9g^9M à243^^. 



parloicnl \(lam et Kto daas le paradis (erresUV: 
it aoas donne donc la carlo 1res complèle de ce 
Ucu doflélicc*. et tire encore de btiangug bas^tte 
lu élya)olafpe« de toutcii let déuominitiom ^éà^ 
gEaphic|^ca dont la Goiicse nous a conMrTA"le 
Mf^renir en Icii^c hébraïque "'. <"''' 

^ gie sera pttrmis . sans demie , de ne pat suîTTb 
plui .loin M. de Krro dam tes cttrietaes di<etm- 
vertft. Devant me borner à mon objet principal , 
j'espère qu'il peut nn? suffire d'en présenter eettc 
Ugirc es(]uisse pour démontrer . qu'en bbanl 
usage des mêmes procédés , M. de Ërro et s» 
prédécesseur!! ont pu trèa ractiemeiit tirer de U' 
lan^e banque lec étymologics de tous les aneîeita 
noms géographiques do l'HiapaDie ; qu'ils n'aa^ 
raient même pas eu plus de peine à trourcr, dam 
l'idiAine de.leur pi^s , les étymologies qu'ils <e«» 
sent pu détirer <& toutes les syUabes, de tout let tmitt 
^il eût été possible de comooser dans toutésiiet 
■langue» de la tare. 

Ce n'est donc qu'après avoir étudié à ses sources 
les plus célèbres le système des étjmologies bis- 
cayennes; qu'après avoir consciencieusement re> 

0) H.vst%w,ElMvmiopnrntivù, [ug. s«7 à 9«4. 
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connu et vérifié qu'il peut s'appliquer avec un 
succès non moins infaillible , de Paris au Pérou, 
du Japon jusqu'à Borne, que de Cadix au Férol, et 
de LMorme à Pampebme, qu^osant exprloner iUi 
conviction la plus intime, je n'hésite poial àeÉh* 
dure de cet examen, qn*une critique j«Édiéieilse 
iloit considérer coknme illusoires et chiméri<||ies 
toutes les prétendues étjmologies biscayennes >; 
consen^er aui inéflàSUes Ates cdttfftëHlEitftiies , ex- 
pliquées par M; déErro , tojïàt^ déMthâidtÛkk de 
médaâles incohnaes; reebntiàlrite'^b^il n^ëiisté pià^ 
un seul témoignage hfijitôrique ,' ou philologique,' 
cfui puisse aUtorîéerla supposition qdè, Sans TkxHi* 
qoité , la Itingùe basque ke sôh étendue aû-dèlS du 
territoire qu'elle occu]^ dé nos jotii^, éf Vfùe i*âh- 
ciéliirie existebce d*une 'prétendue A^^^^iS^^^,' 
n'est (qu'une hjpothèsé systématique que concou- 
rent à condamner lès seuls rén^ëfgnëmêiis litété^ 
riques et géographiques qui nous soient parretiua 
sur les temps primitifs de l'Espagne. 
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. Ci Vlbérkinàme ne peut Vappuyer » nMttr une 
peuplade de rHUp^nie ijijLe Vantiqpiité ait. comme 
0OU8 le nom libérienne, ni jm^rancienne eilen- 
sion de la langue basque ; .ea im .mo|, jb^îI «est. im- 
possible d-admettre qall ait jamais, exisié. âans la 
péninsule hispankiue un peuple i^wi^fOii^ une 
\ukgai»9birienne, l'application qui a été jaitç dtiîtem 
d'ibétem^ dans Tacception d'une dénonmaiwkfuk'' 
UànatCf à des peuples qu^on a supposés ovîgi- 
naires de THispanie, était nécessairement s^usîye, 
Qa doit même conclure de ce qu'il n'y arait 
pas une seule peuplade Aérienne dans THispanie , 
que les peuples qui ont été connus, hors de la pé^ 
ninsule hispanique, sous la dénomination acceesoire 
dlbénens, n'étaient point nécessairement origi- 
naires de THispanie. Fréret était donc induit en 
erreur par la fatalité attachée au mot Ibérien, lors^ 
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que , suivant son savant éditeur , il 8*exprimait en 
ces termes : 

« On ne peut douter que les plus anciens ha- 
« bitans de la Sicile et de la Corse n^eiissent une 
(( origine espagnole : c*est un point constaté par 
tf des écrivains sérieux très en état de s*en ins- 
ce truirc et dont le témoignage est formel. » 

« A regard de la Gor^e, M. Fréret a pour garant 
nie témoignage àtSémèqjà^. CSc) ptiiloso^è , bri- 
«'.ginaire d'Bspagae , avait 4Xè ;relégué dans celtb^ 
fc tte..;.;é il amure que les* Espi^ùots-s^y étaiMt 
« établis dam le»^emier«MflH|Mi » * 
- ne 'Quanta ia^SioUo, lès Sîcani en oecupjàient la 
a partie occidentale': oepeerple, suivant Thucjib 
'* didè , étliiC <irigi(naire éé Sibérie et venttr des 
^ liordt do fleuve Sicanui «: qo» les éérivaina pbs^ 
a . tériears oqt nommé «Sibor» .et ^ue nous nom'- 
tf Bions Segro.^ Thucydide ne. donne pa» Mci 
«! comme une simple tradition , mais comme un fait 
<c ■■ incontestable. Ephore, au rapport deStrabon*, €ft 
« ' Pliiliste de Syracuse , cité par Diodore de Sicile, 
«r tenaient le même Jangage dans lears^ écrits.. 

« Il est vrai que le même Diodore se déclare 
« pour le sentiment de Timée , qui regardait les 
« Sicani comme Autochtones. Mais/ ni Tun ni 
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u 1 autre n'onl fait n^flexion que ce mot Amèbh- 
o toiws no potiT.nit w prcndrr an net» qn'!N tift 

• doniieul que juir ceux qui . kcIoii le sj^t^me 
M des mythologues p;recs. croraient les homtneb 
« sortis même du scinde la Icrrc. Pour Siraboii ,• 

• il «iippon:, avec Ephoro , l'oriinnc AériemtÊ'i 

• de« Sicum '". » ' 'li^u^oV 
L'origine espaj^ole , qno Frorct aUritMiP -wvà 

premières populalioirs des ilcs do Sicito et de 
Corse, est très t-crlaincmcnl la plus clranf^ deai 
erreurs que la fausse irilerprélalktn du mol Ibérùat 
ait fait tomber de la plumo de ce cclèbre crilîqiHi; 
Son éditeur ne la lui fait mûme soutenir que par 
des argumens trop lègèiemeiit hasardés. 

Je remarquerai d'abord que, pour aedébarraascr 
lies importans téDioignai!;es de Timéc cl de Diodore 
db Sicile , qui ne Voi^aiéQt dans les Sicani qne iltfA 
petipla autdchtODta , Frérét nfe nous en pii£taùwi 
mAme pu nu extrait , et que , te dispenteit alhst 
de lies réfirier , il ne leur oppose qu'une Térh&le 
ehltiine de mots , qu'une vaine discussion sur lo 
sens trop littéral que les Grecs attachaient au mot 
AiUochMne. 

O FnïuT, OEuwtt complète*. 4* loL, p^es 194 cl »ui~ 
tsnie*. 
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yjbâft, ^u^împorloît à Frëtet que Tîméé et Dio- 

qn-ife les ccmiidëi'asflenk ootmne «fifttts êé la 
Ttmp , évL comme lu^itàRs-tlc \b SicHe depuîi^ un 
tcrm^ imméisional? Ne téràUe^tMl pas^^ dél%ne 
comme de Vaitfre ôpimon, cptih coMbMinalent 
formellement Torigine ibérienne quir ëllât tiitri- 
buée a ces pexiples pav ThniCftHde tt pàtt¥iHkie 
db SjracuseP Je me réserre dèiM 4e ëMàMÛètf 
bientât que ce» témôignagei ^ ^ Tiiiiéë et défKo- 

dore, iurle^anliqiritésbistori^tgdte'lééÉr^t^^ 
payti,* mét^itateiil d'ètvto oondtatfatié péfr^ ^9ti ôVjeU^ 

tto«s plus 8érieoteH»« : • '^ ^ ' 

Le passage de Sttttbî^tl iMé pét Fférét tté taii'' 

toneoil làème à iurùqaèi^ /m k imdtgfià^ 

cAugio^aphe, ni celui éPEphaté V à hit¥^ ilk 

Ir'Mgm Aériéhnê dêê^SùMé:%mc^m^^^ 

la^Sieile, Strabon dit \in ftéjfi^îeemi /i 

a MÎk était hatlitëe par k» Sicdteè/leti S^h?;1èsf 

«-Hdrg^es et )^te^eitt^ lliitt^è» j^uiAës V pâ'mi 

« '- lesqu^ on èôm^rte mèinë déi Ibériétlf qlâ, 

« s'y étabUrera. Il est probable qu'une TÎltërioÉt- 
c( mée Morgantium , qui n'existe plus , y était 
« habitée par les Morgctes. Manebuni adhuc^ dit 
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c apn trè$ exact traducteur latin » &iculî>4jSifmUiÀ 
« JMàrgeies^ ei alu non rmlii qui ùu^hmèmoûf^tm^ij^ 
«^ quif(f/ts Jiienuu etiam Iben'j, qw$ JSp^nVfmï 
ti jfi^mûs , (jk harbaris ait ùiam ùfwh^n $kk^bijq 
« ^se. ;.. ac probabilâ est morgeiUms -AÇoTIW^t 
* jSSSi/^*^ domicUmm; ^uœ urbs i fip^,/i^i 

•^traboju n*al|ribue, 4pàc poiot unq acigin^i «^i; 
rKivi^ aux Sicani; il n'affirme mém^poînt-qu'Hi^ 
7 eut dea Jbére^ dans Ja SicUe, comme il jtfBk#e 
q^*ijl 7.aYait:dea.Sioule|i> 4e9 Saca;ipki /et-; deaJbfiq 
g^tc^ L(B8 J^mr doptU parle n^aont ïfMfi^^i 
d'Ephore , qui ne soni même pc^jk^ Siç^mii^^tttfi^ 
le préiend Frérei, mais le^ pjlua ppeÀ9os pwftf^ 
bfurlmres t|ui eiistent enrafii: la^Siçiie^ AI >fai]||^4Pa4b 
^e;conaailre que Frëret n'étail iiullecneat fo^d^i É> 
s'appujer sur rautorité de ces deux èj^ivYS^%ffH/^ 
établir l'origirtë espagniç^ des Sieani^ ir^i ^ »np 

Il reste, cependant, de ce passage de Stralifiiii^i 
le lën^ignage d*Épbore sur l'origine ibériemm^, mki 
des Sicani, mais des. premières jH^ulations barbtmn 
de la Sicile. Or , sur ce point , Ëphore est contmlîl^i 
par toute Tantiquité, puisqu'elle faisait , ainsi que> 

(«) STRÀBan, lib. 4, pag. 186. , i ►•^ 
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Tiuiiejâide ^ dés Gjclopea et dés Lestrigons, les 
pi^mferé liàbitan^ barbares de cette He ; et d*^a1t- 
letîrsr^n -ëcrivatti qui prenait* Te ham d^Ibérie 
pdtir celui d^^è ville ; qui pi^lotigemtlà déltic^e 
juèi^^*^atik colonnes d'HércuIè ; (j^ë'StrdBoii coiÉ|>- 
tàlt au nôtnbre'des Grées qtiî n*àTaient pu^Ué cfue 
des fables sur leur nouyelle Ibérie, peut*-il ^ân^e 
aut<n-ité lorsqu'il paAt des j^ilus hautes antiqiâtés 
de cette même 'id^£r»f/* ' / '1 

Dé toutes les autorités épié Fréret prbduh ]^r 

* ■ * ' 

proiiver l'origme espftgnolé' dès Sicàni ; H ne intf 

reste demie à étaminér <)[iie celles de l^ucydidë et 

■"•''• 

de Pbiliste de Syracuse. 

"^^iSiilM^lls éotisidéi^oniB iftie ffési açam tapHélhré 
âè^^^tèSlè c|ûe Thuéydidé feit paiseir ^ StbïM 
dîif^ ta Siéile, éélté è^<^^\ \i^'^^^^ 
pM'éire dé Vne/ttous condnitdéjà à 'récèniiiiiiÉ^ 
que Philiste n^arait fait qms copier Timc7dfé&; 
lofsqilHl admettait rori^é ibiH)ermé^At céi ^- 
ples. En eflbt, dans un autre passage, il dinrft, 
cmmae Fréret lui-même en convieiit ; qu^uné cd- 
loàîe qui était paiaée dans la Sicile ,' A'évi çtÂtrif^- 
râigi wûM la gœrrè dé \ Traie, n*étiait cMnpolBéé 
que de Ligures sous la conduite d'un chef nommé 
Siculus. ;V 



Sunaiil ce »erond passage de PliOitte , ii''^ffè^ 
loîl donc plus unte colonie à'ibériènt', ëNnaf, 
HU« le DOm de Li^;ure3 , une colonie ccUùfùi^'lSdSt 
il atlCBlait le ]taMaj;i: eu Sicile, ri ime ^loqû^ ^ 
cotncidait aveccfUeoù Tlntcyâi^ey/aisaù poster des 
5Kaw;car ils uc parlent, ni l'un niratiire.dè deux' 
coloDîet pMsée* dllolie en Scile apant là guerre 
de Troie. ""' 

Une supponition très Traiscmblable ncpourcsUy, 
clic pas, tout à la fois, conGrmer cl expliquer , Ij^, 
contradiction qui rësullc de cps deux fias*a^f»_,i^i 

Philistci' , ..1 

Puisque son histoire de Sjracii^e comprenait IHl 
premières années du rè^e de Denn-le- Jeune, IB 
n'a pu l'écrire que vinf^t-ciuq ou Irciile ans apttèii' 
la piiblicatieu de l'ourraf^ de Thuc^^dide; 'il ■ dilMP 
pu adopter, de confiance, leneni et roriginaiîbMiH' 
oiATiage si célèbre dfns toute la Grèce alIribtmU à 
àft trèl aociena faobilans de la Sicile. Mais hir8«fa*3^ 
écriTaitaur lesronfeigDeneus histariques qu'ita-^ittf^ 
luÏHoaitpi/ftr^uetllis, ila dà répéter, d'après If^ffil'-' 
jnpw de LtvJxH. tpt B l'époque précité ab" ifiêitifii 
yitt^i am avant la guerrede Troie, une colbOiéâ^iM 
enTahie la Sicile , et qu'elle ne se composait que de 
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Jluicydîde tA donc, en 
aulofitç dont Frérel poMe i 
blir Voriône efpagiid|e de« $can. Hdl 

le téjnoigpaçe de eet 

de touiç coafinqatkm, ne 

• il 

nous fait coonallre I00 antiniléi et ht Gmp «I 

tous les ëTénement de la gpiene dn 

mais» est-il 

criait pouvoir affirmer, ^\ 

srVaàt rire chrétieiiiie, vae cdUaie, a«tie âe 

l'Ai^Éiie, s'éUdt transportée dam la SicOe? 

Pouvons -nous oublier que, fdi» de deos midn 

9^et^ Tépoque 4m nnDl Tlm^Ada , MflM ap* 

pfei^f^ et dànoatrait 

cfq^l^fndjiêi cité le.tMto, qaj|i a'avilettt 

cçirç(>ol]|eaa,. m màne pu obtenu- mr VBmftLmt^ 

qiie:4esfi4»les, ou des erreainf 

m 

, Que lierieDdrut àomt, taptétmee de «• mu- 
i^igQçment claMque dn preqMr éerivani qw «t 
^a connu rE»pagQ<« U tnditÎMi decaltepid' 
tçfdfp «elpnie à'ibériem ymHûmtUSUàtikê 
lct«>t«inp8 h«r<n(|«es ^ Ion méaie qa'dle ne aendt 
]^ ibrroellement eondanmée par des bbloricm 

10 FaMnET, OEuv. comjK, 4« fol., page «)9. 



lei anliqoîln de leur pniprr parif 

Cepcnduit, les icnoigna;» de Tînccde Sâdle 
rt de Diodore M»t plus exf^icilct et phn «par- 
tnu rja'oB or scrwt tealé de le cttmit, d'aprâ 
ce (pie Frérel le boroc à oooi en dire. Noum- 
TOQS, par Diodore. que Tincc ûsputait à l'î^n»- 
rsnee de Ptuliste l'arû^ine Aérienne qu'il dopi a it 
am Sieani , «/ fu'i? protieaû, par de $avaKtes rt- 
ehertktthittoripKS.^uerrs peupla étaient AutacÀ- 
ronei : ee qui non* attestera toujoun. maigre Tïm- 
propriét^ de celte expresnion . qu'il déamUnit 
rimpowibilUé de remonter jusqu'à lear or^pne. 
Diodore de Sicile , ^oate à ce témoi^rnagC; en ton 
propre nom , ifue cejaû historique fuiparaû$aà ir^ 
hifn émbli pour qii 'it perdit ton temps à sa ti&nonstra- 
lion, et que les SicaDÏens i/iefi^'^net avaicot d'a- 
bord ocCDpé toute la Sicile '". 

Pour détnnre des assertions si positires , suffit- 
il donc d'^pilogner sur le sens lilléral du mot tm- 
totétonesF Je dirai plus : à moins de prclendre que 
Thucydide ait dû mieux connaitre l'origine des 
Sicani que ces peuples eui-mémcs , il faut né- 



DioMii de Sicile, lib s, ab inil. 
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x^essairement condamner celle qu'il leur attribuait, 
puisqu'il nous aroue lui-mèpoe qu'ils rejetaient 
cette origine, et qù'ib se croyaient indigènes (^\ 
' Cette opinion des Sicani sur leur ^t>pre ori- 
giiïe derait même être , dès les temps les plu9 re* 
culés, généralement établie dans la Sicile, piu^- 
que , suiyant la remarque du scoliaste de Théo- 
crite sur sa première idylle , Démétrius de Galatia, 
très ancien écrivain (auquel Diogène Laërce attri- 
buait une histoire de TÀsie et de l'Europe)., as- 
surait qpie Sicanus , fondaitwr des Sicani ^ était fils 
d^un cyclope nommé Briarée. 

L^ongine espagnole des Sicani est donc for- 

■'■■'•< ■•.-.■ 

inèllement condamnée, même dans l'antiquité, 

P^^ plusieurs autorités très imposantes qui ne se 
^^ht pas copiées les . unes sur. les autres : tandis 
qu^il est plus que probable que , depuis Thucy- 
dide jusqu'à Pausanias , tous les écrivains qui les 
ont fabuleusement fait sortir die l'Hispanic, m'ont 
fait que se répéter successivement.; 

Peut-être, ppurrais-je me dispensf r de pousser 

plus loin cette discussion : mais , je croirais n^a- 

'■*"■■■ 
voir rempli que la moitié de la tâche que je me 

• ■ ' 

(*) Thucydide, lib. (5, cap. 3, 

19 
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*silii imposée si, après annr corobatta ime^erptlir, 
je n'essayais pas d'y pobslituer lar Térité^ «if f . 

. Une fiioMe interprétation du mol lUna ilfil 
«roir indmHnenrfmr, non senlemantTbue^dKéei; 
Buns presque tous les anciens écritaim , UxmfBNSm 
ont parlé des premières oolonietqmontpassé^de' 
llMie dans la Sieile , cmanio elle a îaîi: tombe«4r 
ctfèbre Fréret , luî-mème , dans la contradûiifMa 
la .plnt manifeste sor l'origine de eei prétendwli 
fwplfls Ai0e$. U ta m'ètre facile de justifier d'a« 
bord cette dernière asserftiont - «i > •«.-* 

J*ai déjà cité un passage dans lequel .EMrel^ 

• • 

teatudlenient : a Que , dès les premiersclnnjpft^ 
9 la partie de Tltalie située au midi de VAjpert** 
«e nin, était occupée par des SiceLHtv^MtiW 
ft niannai ov BSTAcrvoLv ^^. « ^ i^\ 

Cependant, en parlant des Sieani , qucVivgilodil* 
signe plusieurs fois sous le nom de P^eiereêSicamixil 
s'eqprime en ces termes i « Virgile aura peu^ètw 
«c donné, par licence poétique, le nom des âîsam, 
a ancien peupk apaguol, Aux Sicvlbs, mai kmt vais 

te DIFFltaEHTB , PCISQU'bLU lÎTAIT ILLTBIElfNB ^\ » 

' (<) FSiMT, hm^mtku sur VaskdkwMié^ mr Vùrigixitû» 
Vart de VéifuUatUm dtmê la Grèce ^ enivres comp.) ton. i7, 
piig. 116. 
(•) Idem, ikidm,i' vol., pag. aoi. 
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Si ce «ayant et profond écrivain eût recop]^\i 
que, dans l'antiquité , le mot Ibère n'^tfât qi|*iiiiç 
épithète dislinctiYe, il n'aurait certainement point 
ùiltdet SicukÈ %ÊLtA(A une aatioii e^fogppk 9Q 
ihénenne, tantôt niie natiim Hfyriemie , iriM i^^r 
rente des ibérwns : il n*aorait ^ , dtfnt Içf pfi^r 
mières coliiaiea qui aoiit passées dans la Sîeîhr, 
que des peuples celtiques, surnommés i^ifafiî^ 
Ibères, ou Ligures, piçut-^tremèmeSte^lefr^'). 
* G*e8t encore dans cette équttoque qu^i^^fs^t 
chercher la source des coninsiqns, des ecmlrAdi^ 
tiens dans lesqueHes sont tombés^ du moîiiil en 
apparence, les anciens écrît^ins qiiiie4i(>|iarlé 
deSrpremiÀres populations de la SicUk.* T|)mf }4i4^ 
et Philiste, qui ne poiamem eamu^r^ ^ 4!^ jfûpt 
la nouvelle Ihérie des Grecs, font: partir lfs>f^ani 
des èords d'mfleuiçeSiiHmu$,q^n'aj(inm^ 
dans tHùpanie. Lorsqu'on a commflncÀ Â ttffOli- 
nldtre que ce fleure était imai^naiffe , e'esf 4^ 
bords du iSicom Iqu'op les a fait pairtir<} ptSeitrius 
a même dit, sur le 8^ Um de rEftâide, qup^ les 

(*) Sur l'autorité d'un ancien fragment des généalogies royales 
de \k Threce.» Appien nom dit qa'ime colèaie de iSietrlM était 
passée de la Dalmatie dans Tltalie sous It condaftté d!uQ «hef 
nommé Celta. Les savans Pelloutier et Mentelle sont asasi 
d'accord pour attribuer au)c Sicul$t une origiae altigMi 
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Sicant, tortù de l'ibérie, avaient lire leur nom du 
fleuve Sicorù. 

Les intimes coulratliclions se présculeiit relatif 
veinenl an passage des Sicules daus celte ilc. D«ii» 
Thucydide , ce sont les Opiques ; dans Anthior^ 
chus de Syracuse, co sout les (£notrieos et lett 
Opiques qui chassent les Sieules de l'Italie ; àua^, 
HclIsoicusdeLesbos. ce ne boot plus les Sicules,, 
mais les Elymes et les Àusoues qui sont eipulsési 
de l'Italie par les (£notrieiis et les lapjges; dans, 
Pliiliste et dans Silius-ltalicus , les peuples chas-j . 
»és d'Ilalte ue eont ni des Sicules, ni des Ausooes, 
ni des Élymes, mais des peuples celtiques, sauf, 
te nom de Liguret , et sous la conduite d'un chcfi 
nommé Sicuha *''. ,^, 

Pour expliquer des contradictions d'autant pliifi 
extraordioaires qu'elles existent danBdesécxivfim^. 
également dignes de confiance, ue devons-q<Hi^] 
pas supposer qu'ils ont parlé d'un même peu|(l4|, 
BOUS direrses dénominations diatinctives \ quete^i) 
contradictions, en apparence si choquantes , proi-^,. 
Tiennent de ce que les temps anciens sont tombés^ , , 
comme les temps modernes , dans l'erreur capi^^ 
taie de prendre direrses désignations accessoires ^ , , 

WAfvi DUmjft : htUfc: \ib: t. Cap: *. > 



souf ent appliquées à diyersies peuplades de même 
origine , pour des dénominations nationales ; et , 
surtout , de ce qti^ils se sont toujours obstinés à ne 
Toir que des peuples originaires et sortie. dé 1%8- 
panîe, dans ceux «qui ont été. désignés par Tépi- 
thète distinctire èi Ibère ? Cette hypothèse peut, du 
moins, nous mettre sur la voie de reconnaître la yé- 
ritable origine des premières populations de la SÎp 
cile, et concilier les autorités qui les ont tour a tour 
composées de Sicani , d^Ibères , . de Sicules et de 
Ligures. 

Les contrées septentrionales de lltalie que tra- 
verse le Pâ, araient reçu le surnom d'Ibérie, et ses 
peuples Tépithète libères, long-temps ayant que 
Scylax eut fait prendre à THispanie le iiom . de 
son fleuye Ibétta. Pline nous apprend, dans son 
57* livre , qu*Eschyle donnait le nom à'Jbérie a 
toil^ les pays que traversait rÉridan. Dans la vie 
de Marœllus , Plutarque désigne aussi les peuples 
de ritalie qui touchaient aui Alpéé , sous la déiio- 
mmation d'bÉmBs de la. nation cbltique. Ces Ibères 
ne pouvaient être que les Insubres, qui, dès la 
plu!^ haute anticpiité, s^étaient fixés au nord et 
sur la rive gauche du Pô. 

Suivant Fréret , le nom des Inmbres devait signi-* 
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flor les OnAriù/irieurs. Ce nom n'était, ramilaDM» 
qu'une épithète. comme celutd'/n)/n&nquePoljb« 
donne à cm peuples. Néanmoinn, cette iiilerpr^a^ 
tion de Fréret paraît inadmissible, parce que ces 
peuples lïtaient situés au nord, par conséquent an- I 
dessus de tous les autres Ombrî. 11 est donc bieii 1 
plus probable que, le singulier du mot însubrtia-1 
étant Ini-uber, ou Ins-yber, ces Celtet Ombriout 
dû reccToir cette épithcledislinctive, parce qu'ils 
s'étaientfixéaau-delà d'un grand fleuve, sur un ter- 
ritoire traversé par plusieurs autres fleuves, ouri- 
vières, qui, même, j Formaient plusieurs confluens, 
et, qu'ayant reçu ce surnom d'Ins-Yber, le pays 
qu'ils Babîtaieut fut également surnommé ibérie. 
Il n^est pas moins probable que c'était de ces Ibè- 
res /ïd&Rj que saint Jérôme voulait parler, lors- 
que, dans ses cpiestions sur la Genèse, ildisAft^ue, 
par Thibai. ÛfaBaà enten^eU% îbiràns, cest-à-dù-e 
ki1S»ptifftoh,tMA\TUJX<sa,ouUsIbérùns asmtiqtK», 
& était donc inutile , pour trouver l'origine des 
peuples qui; sous les noms de tàgures, ou d*J%tf- 
fient.wiAéhicètn, surnommés Ibères, ontpuenva- 
' }àx\9i%fà\ta»<mt la guerre de 7VT»<?,d' aller leschér- 
cher jusque dans l'Hispanîe; d'inventer un fleti're 
Sùxmus, et de trouver ensuite l'origine du noni des 



Skëmiéàus ooluiduAettYe Skorù; 
en corps de aation une imiUitudc de.fHitHes peu- 
plades trop barbares pour qu'elles pussent songer 
seulcmeniàse réunir et à entreprendre une longue 
expédiiiop ;. ou de les &ire cbasser de VHispanie 
pai^ desl^gures qui n*a¥aient jamais iait passer une 
colonie au-delà' des Pyi^énées. 

Que ce fut donc iles Ibères, ou éfes L^gves qui 
passèrent en Sicile avant les Sioules, ce ne pou- 
vait àtre, sous Tune ou Tautre de ces dénomina- 
tions accessoires, que des. peuplée eeUiques, 'éta- 
blis de temps ^UBméknorial dans le nord de Tltalie, 
. et dont . diverses branches furent surnommées 
Ombri, InS'^res, Ligotes et iMref ..Telle devait 
aire nécessairement aussi Torigine des -/Mrer que 
Xh» js d'Halicarnasse fait concourir a la fondatioii 
de ia ville de Rome» 

Si le eél^Mre Fréret, avant de décider que les 
âiicani étaient «ne nation ibénenne ou espagnak , 
si quelques «utres savans philologues , avant de 
cher-cher rorigine de ces prétendus peuples Aires 
aujl quatre points cardinaux et au jcenire de rHis- 
fiaûie » sur. les cètes du Latium et de TÉtrurie , et 
^que dans les débris d'une ile iaubuleuse ; eus- 
sent remarqué que c*est toiqoàrs/Aes des'pe^^^ks 
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vebiques qu'on trouve ^ en Europe^ les dénettibUi^- 
tiqns à' Ibères et Sibérie, ou des noms %io^éil^lS^\ 
ques composés des mots iber ou ébro , ihi aoAUiQt 
nf^eessairement reconnu que ce mot Ibère r^ pétf4^ 
Tait être qu'une dénomination distinctive» tir^^ 
d'une situation géographique , et généralerrténi'^^ 
usage chez kspeupkscekijues. j-^. ^h 

n était cependant bien facile de faiire ecfHe^ob^' 
serration , puisque c'est en m'appuyant Voojdiirs 
sur des autorités classiques, que j'ai constaté V&èi^ 
gine celtique des Celubères voisins du gtîliîil* 
fleuye Ibérus ;des autres CeliAères que PKne "éé' 
Festus-Aviénus ont placé dans la Lusitamè "fé^^ 
Ibères des Gauler qui habituent la «rtlld éé iës^' 
bords du fleuve U-lbéris; an im-ybères , oHMASk 
Ibères du nord de lltalie; des peuples qui','dilife 
une très haute anticpiité , habitaient sur Icfs ddcix 
rives du Rhin, et qu'on nommait Ibérùms^ loi^kfttë^^ 
ce fleuve portait lui*niéme le nom d'ider; ën^^' 
mot, puisqu'il était si facile de rconnattre qiié'J^ 
dans toutes les parties des Gaules, de l'Hispanlé^;*^ 
et même des tles britanniques, où il existait 4^^' 
noms de peuples , de pays, ou de fleuves, dériVes 
des mots Iber ou Ebro, on trouvait toigours tbfr^ 
peuples celtiques^ Il y aurait ici une objection très.^* 
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séreuse à me faire : mais je ne tarderai pas à la 
procjijaîre moi-même, et j^essaieraî d*j répondre. 
i II me parait également impossible d*admettre 
qu^.9 dans des temps inconnus, des peuples de 
rtiispaaie se soient transportés dans Tile de Corse. 
Cette tradition ne repose que sur des obsenratiotis 
de Sénèque le philos<^be et sur les tonséquences 
qu*il a cru devoir en tirer. 

Pendant son exil dans Ttle de Corse, Sénèque, 
dont j*ai d^à cité le texte» ayait remarqué que les 
habitans de cette ile portaient des chaussures et 
des bonnets semblables à ceux des peuples de 
I9 Cantabrie , et que ces peuples avaient même , 
da^s leur langage, quelques mots de la langue des 
Capitabres. Il en concluait que des peuples de la ' 
Qm^tnbrieavaient dû passer dans Ttle de Corse. 

, ^ii^réivet, et quelques sarans de nos jours, ont 
adppté les conséquences que Sénèque tirait de ses 
obseryationa, c*est qu'ils n*ont pas considéré qA*il 
était bien.plus naturel d*en conclure que, dans deè 
temps très reculés,des peuples dé même origine èiït 
dû.passer dans Tile dt Corse et dans la Cantabrie. 
Nous n avions même pas besoin des observa- 
tions de Sénèque pour reconnaître, qu'avant les 
temps historiques, des peuples scythiqucs ont dû 




s'arrêter dans rfnelqnci ilcn <1e la MMilertwt^^ 
quoiqirane poHic de te* m^me» poopite ait poqvt 
suivi se« cicnnrion» jnsqu'nnt ettr<!mihl* ocodeal 
taies do rKuropc.?'oa«BTon« dëjÀ vu qu'un tiMgaf 
bien plun roncliiant que l'itnatozte dr< bonnets a| - 
dn chnussuren , vt raAmc que quelque rapport àê ' 
l«n^f;e . cmlait chez Tes CanlaWcn et chec las uifc 
rien; habilann dcl'iledcOrte; que, «tiîront Str# 
bon , les Canlabres avaient lu coutume de se metlrA 
au lit lorsque leurs femmes venaient d'acroticher, 
et de se faire servir par cUm* '", et que noiM liMmsi 
dan* le S* livre de Diorlore de Sicile, que eel tiso^ 
oxiMaitanssi dans nie de Corne. Faadra-t-il cneatt 
nipposcr qu'il a pas«é de l'Hlspanie dans cette Her 
Celte supposition serait inadmissible, puisque j'hi 
dêjl ctnrtMtftéqtié.'niîfsnt Apollonius de H bd ^ 
ftt ValMlia^naccua , la sôutce tràs^ pr«biA>le i^e 
cttlilitge.'pbnjttttpticablecmioreque bariM|(4^. 
iéxfttatl'chM les llbari qui ^ieht «ttuës «iit^Vik 
Bnrds do -Pont-Etuhi , et qui , saivmil lesooKiHe 
<rApoHoniii« , ^étaient des peuples «c]'tlii(|ac»1*>i ' 
Qtnritftie èette ctmtutnc se soit reprodtiiM «Ai^ 

(» SniMD, lib: s, pig: 114. 

rt Aroit., ^gon: lib; 2: v: ima — V*l: Pue: lit':' '5, 
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les Caraïbes et chei d'autres sauvages de rAmé* 
rique , eu fâ'udra«t-il moins reconnaître qu'un raf- 
finciment de barbarie si étrange et si révoltant , 
est trop opposé^aux lois de la nature, pour qu'il ait 
pu être deux fois inventé , même par des peuples 
sauvages , et pour qu'il n'ait paa été introduit par 
des peuples de même origine dans l'tle de Coràe , 
dans l'Hispanie et même che» plusieurs peuples 
barbares de l'Amérique ? Que les Tibari en eus^ 
sent été les inTonteurs, ou qu'ils Teussent reçu de 
quelque autre peuple scytbique , il est d^autant 
plus probable qu'on doit leur attribuer son impor- 
tation dans l'tle de Corse et dans l'Hispanie » que 
noua avons déjà retrouré , daigis le nom même des 
iT^lbçp^ sous une prononciation plus ouverte et 
^ftlBdnore » Tune des dénominations géografAi- 
ques^ dérivées du mot Iber. qui se sont propagées 
depuis l'istbme du Caucase jusqu*aux colonnes 
dff ercule. Or , les peuples barbares qui ont porté 
cet usage monstrueux dans la Corse et dans la Can- 
tabrie, ont également dû y porter les formes de l0urs 
habillemens et quelques mots de leur langage. 

Si Trogtie* Pompée n'a pas encore, par une 
équivoque involontaire , fait pasfeieir dans libérie 
des Grecs des peuples asiatiques qui touchaient è 




5W 
■'«hffcr dan* qoelqnei Hi 
qnoiqu*unc partie de pp« p' 

suivi sc« cicursions ya<nyt 
Iules (îc r&ifoptf,NoU!« uv.> ' 
bien plus conrliiant que ffifiAU 
de« rhmssnrcs, et miïnip tp" 
liniçoee , existait chn Fn < 
cicos habtinns lie l'jte lie < 
bon. fe« CiintabreaaTaioiit 
Ml lit tonqiie lears Ceinni' 
et de se faire sorrirpar rtl 
dans le 5» lirre de Diodni' 
oiïfttail aussi dans Pile de ( 
ïupiKMcr qu'il H passé df I ' 
Celte supposition serait ii> 
déjà constaté que , suirt" 
et Valéfius-Flaccus , In 
CCI usflgc, plus inexplir.Tl 
existait cHè* les Tibarî <y 
bords du Ponl-Euiiii . l-1 -||' 
d'Apollonius , étaient des jk 
Quoique cette cbutiimc >t 

It) StiiikB05, lib:5,i»ig: M( 
(*) \TOU. , itrgon: \i\y. 1: i 
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fiftlluiic (lu CuuGOSv , lorsque , ituiv.iol Jlistio , 3 » 
place dans La Galice dc5 peuples cWvAej, os pou-' 
TOD«-iious pas conclure <le l'csûlciice do ce« pn»- 
plet dans l'Hispiinic , quu les Tibari fuit pa m'y 
transporter convne la CAafy/Mn. qui étaimiu mÊmén 
entre ces 'ribari ci i'IUric asiatique-' .".1- 

La Cantabric n'est paa, d'aUlcure. la seule cVH*-' 
trée de l'Ilispaniu où des peuples asiatiques n'ool 
probablement peuctro qu'après aroir laissé (Mis 
l'île de Corse une partie de leurs colonies. >'» b 

Il ctistait dans ccUo île , suiraut Sirabon , unt» ' 
ville nommée Qiarax ; or, la Tarra^onaibC avait i 
auSHÏ, suivant Plutarque . dos peuples uumiuës" 
Characcni , sttuiSft aunjelà du t»f,e , qui Tivaioat'' 
de brigandages et qui «e retiraient dans les «^véruc 
n««4*iiii9 laoala^c. Cependant , il'eiiAaiDéu«rr 
dai]|l la Susione uoe cMitrée nommée OtaricàiK^'t 
dont la capitale portait le nom de Charax : on lfe«3) 
trpure encore des rillos de ce nom dans l*Cfa»r«in 
sonèse Ttturique , sur le Pont-Euxin, dans plà*v». 
. sieurs cutro pfyta«ialiques et dans tUe de Crétè. 
Des peuplades ccUibériennes , BÎtuëcs près dfe-iai-l' 
TÏlteSegeda, étaient réuuies, suivant Àppien, Mua>-i 
le nom de Tithi, ou Titthi, et Ptolémée plibe-'- 
aussi dans l'ilc de Corse des peuples Tili-A.ni. Or ,■ ■' 
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le fleiiTe Titium de Tlllyrie coulait, suirànt Plîne , 
eolpt U Libarnie et la Dalmatie , et des peuples 
barbavQs^dé Tlsaurie, dan s rAsîè-HineiJii^, avaient 
titie ville nommiéè Titio-Polis: fM n^à jamais fait 
passer des Galiciens dans Vile de'Gôrsë V ^cè^h- 
dant , Ptolëmëe place dans la partie' orientale de 
cet4e ile une riUe nommëe Glunium, et le prêter 
nom de la capitale^ la Galice' était aûfaia/' 

Je ne recherdieraii point dans l'ilè dé CàVsei ' 
d'autres traoes de Tori^ne dé'ses p^re^èéës po'pii- 
latiohs r Textrâit géographique dans lè^fUél' je ihe 
propose de comparer quelqnéi' linciëhtieis détib- 
mtmilions dépeuples etde liedt xlè'-rHispaAIèV' 
^too< celles qui teiîr eorr^Bq^tiden^djÉns dës'lâhfs 
aûelicpieav suffira probiâbtemetit 'pé^y^îtâfei^'' 
qii^^^danstopllis hante .aqti^é>dtfii>|tedj^^ 
rAiîerwl onvafai ki péniiisitfe Mlfpâtii^et Wtf- ^ 
tes lesieontrée^bcoideiïtale^de l*SUH>j^; et; h^- ' 
moins , qlie des peuples de même Ofi^hé' ise \àtiiti 
arrêtés danis les graiides lies de* la Méditérèaiïëë. 

L'épisode de Norax » qne Patjfsanias fait'pasMr 
daas rtle de Sardaigne h la tété d*une tolèttie de 
peuples Aériens, appartient encore à la mythbl^î'^ 
gie des Grecs, quoique M. Petit-Radel et quelques 
autres philologues aient essayé de le faire sortir 
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(lu domaine de In Tiblc pour en faire un evciic- 
ment hUtoriqiic. CcpcndonI , it est trè!> proboMc 
que non mj'tbologisles auralcitt rcspcclr Ir l^moî- 
)paf:c (le Pausanias , it'iU euuent pu reconnaître 
que la colonie qui paîtra en Sardaignc , sous ta 
conduite de ÎJoras . poiirnit très bien se compoMï 
dépeuples iVni°/u, quoique ces pcuplct'ttC'Afkl 
«enl point sortis de l'HiRpanie. ' '''"'' 

Hais, il était irréTocablcment arréli^ quo le nom 
^îbériens ne pouvait a'oppliqucr qu'à des peuples 
de la péninsule hispanique, et Noraxt^laîl petit- 
fil» du triple Gérjtwi que la fiiblc faisait r('}me*' 
dans rîle d'Erythic , môme sur toute Vlh&ie : si 
Gcryon était fabulcuj , son pelitfds et se» Ibérîèhi 
ne pouvaient pas £tre historiques: il fallait dtinc 
abandonner cet épisode à la mylhotogii; des Oreéi. 

Cependant, lorscpic j'aurai à eiaminer les illns- 
trations fabuleuses que les Grecs ont imptittlMt 
dans leur Ibérie , j'essaierai de constater quèm- 
rjon n*app«rlenait point à l'Hispanie ; q(i'll"fi£- 
gnaît en Ëpire , vers les monts Céraunicns ';' etqiiè 
le champ dltns lequel il faisait pattrc ses btètits ke 
n(miaB\l Érytht'e. i../ 

Or, riUyrie, gui touchait à l'Épire. avait un 
fleuTe ({ui , suivant Diodore , portait le nom d'£- 
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bn4f.. W ae SQrail doiic point invraisemblable que 
Qlap;4|i^^, f/iia quaiùà {hfiefù-Jib de Géryon . eût 
cpwmmdéà des peuples qui ,.éUul situés près de 
c.e^i^ye Ebrus, ei^ auraient reçu le surnom (flbè- 
ff5;^i qa iJHes^^eondiiîts da^s TUe de Sardaignc. 
lyi^ une expUcatipn. si simple d*un pas^^e histo- 
rique de Pausanias aujrait,epopre exigé le gran^ 
effort de preudjre le mqt Ik^ daps sa véritable 
aîgiaifieittian. 

^ fil eut, vrai qfi*on pourrait opposer à cette expl^ 
cfitipii IjB priDOÎp^ quiç Tj^i d^jà tiré 4« mes pro- 
pi^çn .oh3eryatiQ|if , ]offs<|.ue j*ai dit que ^ dans to^^ 
}fis le* parties, .4ç TEurçpe où nous trouvons l*an- 
pleili^. épitbèto èklbire , ou de»s dérivés des motç 
tft^> quiS6f^, U devM eosisier des peuples celtiques. 
9)i^.,<|ipnc^ on modomaivlait quels étaient p da^ 
l^^ire,. 01^ dans,riilyrie , les peuples ceU^ues qui 
au^fÇnt. pu recevoir p^tte épitbète ,distjipçtive 
^Jpèt^, 4e. leur voisin^e d*un fleuve Ebrus, je 
r^pndrais qu'effectivement cette difficulté m*a 
ç|*alxird fait considérer Tépispde de Norax comme 
fi^b^leux ; mais ^ qu'ayant reconnu que , suivant 
Antoninus Liberalis , cité par Mentelle ^^^ , des 

* • (0 Vayê^i le Ditt, enûjfc.f Géog, anc, 6* vol., i^ pat*!.^ au mot 
l}$e^otages, page SHf6. 
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peuples nommis Celies , situas vebs l'ÉpIib , /ai* 
soient pariie des troupes que Géryon avaà opposées 
à Hercule , cette apparente difl&cuUé disparaissait 
et se changeait même en confirmation d*un prin- 
cipe qui n^est que la conséquence de mes obscr- 
rations. 

Rien de plus simple, en effet, rien de pliis 
Traisemblable que des peuples celtiques de Vllfyrie^ 
ou de TÉpire , eussent reçu du fleuve Ebrus qui 
coulait^ suivant Diodore, sur les frontières de 
ces deux pays î*^ , tépàhèle d'Ibériens et , qu'après 
la défaite de Géryon , pour lequel ils .airaiént 
pris les armes , ils aient passé dans Vile de Sar«- 
daigne sous la conduite de Norax , son pentruls. 
Cet épisode ne me semble donc offrir que des 
caractères historiques , quoiqu'il faille lé r^jfb^ 
des antiquités de Vancienne Hispanie. 



<') DiODORB, lib. ITi olymp. 116, an. 5. r;*ï 
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CHAPITRE XIV. 



'>. ■» 



DE L'ORIGnOE PRIHITITE DES MOTS IBBR, ÉBRO, ET PB 

TOI}S LEURS DÉRIVÉS. 



Je crois avoir constaté , dans Les chapitres pré- 
cédens, que, dcais toutes les conirées ocddeniàles 
àe l'Europe , le mot Ibère n^était point un nom de 
jpeuple, et qu'il n'était qu'une désignation accès- 
soire en usage chez les peuples celtiques. Mais , 
quoique cette observation me paraisse inàttaqua- 
t)le , elle reçoit évidemment , dans d'autres pays , 
une contradiction que j*ai promis de ne pas ou- 
blier et qu'il est important de remarquer , parce 
que Texplication de cette anomalie géographique 
petit jeter un nouveau jour sur les antiquités de 
l'Hispanie, peut-être même sur celles de l'Eu- 
rope. 

Quoique, dans toute TEurope occidentale, de- 
puis les colonnes d'Hercule jusqu'au Rhin , les 
mots Iber, Ebro, et lous leurs dérivés ne s'âppli- 
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quasaent qu'à des peuples celtiques, ou aux pajs 
qu'ils occupaient , aussitôt que nous entrons dans 
des contrées plus orientales , ces mêmes dénomî^r 
niitions géographiques changent évidemment dV- 
rigine. 

Les peuples de la Thrace qui avaient un fleuve 
Hébrus , les deux villes Ëuropus ou Ebro-pus 
de la Macédoine , celles de la Carie qui nous 
présentent deux fois le mot Ebro dans les noms 
d'Ëuro-mus et d'Europus ; le fleuve CEbriis de 
la HcBsie ; le S'Iberis qui se jetait dans le Sanga-* 
rius ; la ville Ybora située k Tembouchure de r.Hâ- 
I js ; les T-Ibari qui paraissent avoir porté dans Ttle 
de 0>rse et dans THispanie des mœurs barbares 
jusqu a la férocité ; les Ibériens de Tisthme du Gau- 

■ 

case et leur fleuve Ibérus ; les Neuri ou N'Ehri^ 
situés au-delà du Tanaïs ; la ville S'Ebri-apa que 
Ptolémée a placée dans la Sarmatie asiatique ; ie 
nom d*Euro, ou d'Ebro-Boreus , que Jornandès a 
donnée des mers septentrionales , etc., etc., sont 
certainement des dénominations d'origine scythi- 
que, ou sarmatique, origines très difficiles à distin- 
guer dans l'anitquité. 

Mais, je n'essayerai de tirer des conséquences de 
cette nouvelle observation , qu'après lui avoir 
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donné plus de développemeDS. Il est temps enfia 
dé reconnattre que les grandes migrations des pen* 
pies, qni nous sont attestées par renchalnement 
successif et non interrompu de ces monumens his- 
toriques et géographiques, ont du s'effectuer dès les 
temps les'plus reculés et dans diverses direciùms. 

Ce n'est pas seulement dans TEurope et dans le 
nord de T Asie que ces dénominations géographi- 
ques peuvent porter quelques faibles lueurs sur 
des événemens qui ont dû précéder les temps his- 
toriques et même fabtileux. On les retrouve dans 
les grandes tles de la Méditerranée, ccnnme dans 
celles de la Grande-Bretagne ; elles semblent s*ètre 
dirigées sur les colonnes d'Hercule, par TArabie, 
la Phénicie, la Lybie et la Maurétanie, comme par 
ritalie et par les Gaules : néanmoins elles se repro- 
duisent encore jusqu*aux extrémités orientales de 
TAsie. Je vais fournir quelcpies preuves de ces 
assertions. 

Tïous savons, par le Scoliaste de Théocrite et 
par Servius , qu'il eiistait, dans la Sicile, un fleuve 
nommé Thyhris, ou Tybris; près de la ville de Sy- 
racuse, Tite-Live et Etienne de Bysance cmt con- 
nu un lieu nommé Euri, ou Ebri^cdus ; Strabon a 
placé dans Tlle de Sardaigne des peuples Dieig^ 
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iMitiiUrMfi0;]Aniénidp, nÛTiiit &MBBMedb* 
.mBtnce, «fmt une rUle JEoro-jNii et» ioiTtpft m 
wlet da concile de Qiàlcëdoiqe, cités pgMM^ 
telle, fine rille Euro, .ou JS&ro-ma ; rJBcdkite ngw. 
'^ ' innntie dent la Pàlettine . la Tille xV'jQoiib 
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vcornlrla Géographie de Ptolémée pour tnfayea 
dans llndè, même au-dela du Gange, sous les 
monts Bepjrrhum et Debassi, des peuples Iber^. 
Ingœ ; dans la contrée nommée Rhandamarcotia , 
les rilles iài-Iberù et BJung-Iberi : et, non loin • 
des peuples Lestœ, la rille S^lberis qui, suiYMit 
Danville, était située à Textrémité orientable .€}m, 
Indes. 



' :»i;'J 



Nous sommes donc dans Tobligation de recon- 
naître q>ie ces dénominations géographicpies qui 
dans toutes les parties occidentales de l'Europe ^^ 
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altCv^tisricmt la présence de quelques peuples celti- 
ques, ne peuvent être considérées, dans tous les 
pays orientaux où nous les retrouvons, que comme 
des dénominations asiatiques. Les traditions, va- 
gues et réputées fabuleuses , qui nous sont parve- 
nues sur les anciens Scythes, et qui leur ont attri- 
bué de très anciennes invasions de F Asie, de la 
Palestine et de TÉgypte, peuvent-elles nous auto- 
riser à admettre que partout où ces dénominations 
cessaient d'être celtiques , elles devaient être scy- 
thiques ? 

Quoi qu'il en soit, il est évident que des monu- 
mens géographiques qui nous offrent très souvent 
une parfaite identité , et toujours l'analogie la 
plus frappante, devaient avoir une origine com- 
inune. Si elles ne dérivaient pas de la même 
langue , elles devaient nécessairement appartenir 
à des dialectes , plus ou moins immédiats, d'une 
langue primitive. 

Dans des temps inconnus , Torigine des Celtes 
et des Scythes aurait-elle donc été la même? Sui- 
vaut Strabon et toute l'antiquité , les mœurs bar- 
bares de ces deux peuples avaient des rapports in- 
contestables: s'ils ne parlaient pas la même tangue^ 
eeltc différence ne s'expliquc-t-elle pas naturel^ 
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UtoÊdL jfÊt le gnaéi MMobre àt-tàMtê'ifiàfHfê- 

Wtart'éaoÉUt dspni» qne 1«t va» èlÊiitiitpKétt 

I dim.dbni»M e iwli ëe i oecidMilalw <kr l 1 ii M é |< i, 

tmdfe^pwWantfc* Q» t'élaittit Inrràf à^wthtktfu 
rfNB» qm dHM dtf pap adalk|iiM , daëif^lMM 
Ai>l'S«ope, et, phu tard, dan» ki GenB|Ml»94fc 
■t fwm«Mh »il Mil— pas que le» mw|i» de Aya%i 
«jtida €bIiu, dont l'ortagraplM «t ri .dii|iBÉ^lK, 
flttéitqnf à k pronondarion , ne noilt oftitttftiqy» 

gmeg qamimmèmû mol duM deux dialoelM.dhnM 
Imgmf !>,iifpi 

0UIS osite hypalhèM , qui sa présente > âioUv- 
» In jiMil» 4n^ Aer » cl toos lesm dé^Nt^jHi^ 
ft danc'étë^ dmt les Ue> britwiiriqnuty dina iaa 
GkoIm et dans THispanie , comme au * delà' du 
Gange, de primitive origine scythique. Cette coi^ 
sëqoenoe noas conduirait encore à deux questâoito 
importantes. Se hasarder a les proposer, ce n'est 
point s*ongager à les résoudre. 

t^, FaudrBit41 enfin considéreri comme n'dlAdt 
pas entièrement fabuleuse , la tradition que Tregèië- 
Pompée nous a transmise , et qui donnait aux Scy- 
thes , dans des temps antérieurs au règne de Nivmss 
quinte siècles de domination sur l'Asie P Troiirb» 
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rcMis-ngus , avec Pinkerlon , dans des autorités ec- 
elésitBstiques, dans le Panarium de sakit Épiphane 
et dans lé Chronicon, qui divisent les temps primi- 
tifs en quatre grandes époques, le barbarisme , le 
scyihàme^ VheUénùme et le Judaïtme; dans la 
Chronique d^Eusèbe, qui lait remonter jm- 
qu'aux temps de Noé rexistence des peuples 
sCjTthiqoes, des confirmations de la haute anti- 
quité que Trogue-Pompée donne aux conquêtes 
des Scythes, et Texplication des innombrables 
monumens géographiques que nous trouvons 
répandus^ dans toutes les parties de Tuieien 
monde P 

S^. Qffel aurait donc été le pœnt de départ de 
ces dénominations géographicpies , dont il serait 
si facile d'augmenter considérablement le nombre, 
et qui , si nous en exceptons la Finningie et la 
Scandinavie , se sont propagées dans tous lea pi^ 
connus de l'antiquité , depuis Textrémité orientale 
de TAsie , jusqu'aux extrémités occidentale» de 
rEôrope, et jusqu^aux cotes septentrionalet de 
1 Afrique P 

Si l'évidente absurdité qu'il y aurait a chereher 
ce point de départ à l'une de ces extrémités du 
globe , nous fie^isait porter nos recherches sur des 
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pflfi intemuMirircs , ne pourrionf-iMiii pss^j^. 
tf Dinr c r an centra même de fanciea mené» » cjwjj 
dn propln Bfythinnf i qui, perlriir frf i hinln.wij . 
tk|aité y par lenn nombraows ramifications , )|H^*j 
lenn anciennes cxcorsions dans Tlnde eidmi d^^. 
contrées earopéennes, /mit leur nom mi/ne, sem- 
bleraient noos indiquer qne , dans des temps in- 
connus, ik ont transportés jusc[u*aux colMmes 
d*Hercule et jusi{u'au-delà du Gange , les numu- 
mens géographiques dont nous cherchons Forigine 
primitiTef Ces peuples dont je tcux parler sont lea 
anciens adorateurs du feu , oupkuôi du soleil dont 
la Perse propre , ou la Perside, fut le berceau ; 
en un mot, les GurEbres, dont le nom ne fut 
peut-ètra que la plus ancienne dénomination 
ibériame appliquée à la réunion de quelques 
peuplades scjthiques , parce qu*elles étaient 
situées sur les bords et au-delà de TAraxe, ou 
parce qu'elles touchaient au goUe Persique. 

Hais , ce n'est pas sans ayoir hésité , que j'ose 
hasarder ces hypothèses ; il y a loin de là à la pré- 
tention de les ériger en système. Si je suis panrenu 
à établir q[ue le mot Ibère n'était point un nom de 
peuple ; qu'il n'était qu'une épithète distinctire , 
fréquemment en usage chez des peuples asiali- 
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qties , oomms de Tantiquité sous les noms de Scj- 
ike» et de Celtes , et qui , dans les temps les plus 
reeulës, ont du envahir TEqpagne et presque 
toute TEurope, j*aurai atteint le seul but que }p 
me sois proposé. 
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CHA^PITRE XVII. V", 
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DES ANTIQUITÉS UÉR(HQU£S, OU FABULEUSES DE l'eSPAGSIA.., 



Si de hautes célébrilés scientifiques et littëraires^ 
Rêvaient imposer à la critique Tobligation de ré- 
futer les systèmes les plus étranges, j^aurais d*a-- 
bord a combattre eeluî qui fait venir Sésostris q|i 
Enpagne ; qui en fait le rainqueur de Gëryon '•: 0| 
le fondateur du temple de Gadès, puisque riilu9ti!i9 
Newton n a pas abandonné cette conception obî^ 
mërique aux Vaseus , aux Florian d'Ocampo » auK 
Garibay et à quelques autres écrivains espagnols.^ 
j'aurais à rejeter de THispanie le fabuleux empira 
des Titans que le savant Pezron s'est permis dy 
introduire lur Tautoritë d'Ëvëmère , cpie StraboQ 
qualifiait d*ëcrivain futile et fabuleux ; j'aurais à 
constater que les auteurs de THistoire universelle 
sont tombés dans une grande erreur lorsqu'ils mx\c 
prétendu qu'un roi d'Ethiopie est venu fonder 
en Espagne la ville de Taraco , etc. 
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Mais il est des systèmes qui se réfutent , ou qui 
tombent d'eux-mêmes ; je ne m*arrèterai donc 
point à des discussions oiseuses sur des erreurs 
qui sont irrévocablement condamnées et dont il 
est évident qu'il faut chercher la source dans les 
équivoques qui devaient résulter de la liberté q[ue 
les Grecs ont prise , dès qu'ils ont connu THis- 
panic , de Ini donner le nom d*une contrée asia- 
tique. 

Nous ne connaissons » comme j'ai dû ralteflftnr 
en son lieu, qu'une faible . partie des brillantes 
inventions par lesquelles les Grecs ont fait entrer 
rHispanic dans le système de leurs pr<^res illus-^ 
trations héroïques , à partir de Tépoqua en les 
Phéniciens ont pu la connaître. J'ai aussi dû eoof- 
stater que ces illustrations sont évidemmeiit te* 
poussées par les renseignemens historiqoaa qui 
nous avons sur les prenùirea navigaticms des 
Grecs» Néanmoins, desavans philologues ont era 
poiiToir s'autoriser de ces traditions fabuleuses et 
les prendre pour bases de leurs systènies su lfi|§ 
àfntiquilés de l'Espagne. J'ai donc a remplir l^abU« 
gatioii que je me suis imposée de recomudftre qn'-il 
faut rejeter des temps primitifs de l'Hispanie eea 
conceptions purement fabuleuses. 




. »T^.r^ 
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oAupfiA «Mitn des ty«lfeiiiciA)pMVHCyMli9 

priÉtftift de VEgpapièy^éP^^êl^ 

qalà dn juge* ëelaûrét . je iMiÀMT 

toflÉilnipidBiiihDt cpiMI me sera pçMÉlMe'stt^ âMT 

HNlIèra» «lav lelir teMnt fàntilières; et'. «feHikrt^ 

mHwMé ne léar'teRmt p«int icièaUni(iiV3i^ 
dMpViionii''d6 cluifgor c€8 dcrnièrcsi Riniics 
qui 0ertHmt trop nombreiite^ ; . .Ki\u )\ 

VpMiéo 1886,* run de noi pMn UM^^' 
ptuMogaet ëcrÎTait, que, « suivart lb rt a bÈkHàiit 
taimôi Ml AOtnis , h vOe A Sà^è'U-iié 

•■•^mrjlimiiÊ'par'kf Sktùymhiem. 5KX) W'teii^tt' 

ahht Mte /et j*«i déji en roccanoù deler^^c^ 
ntfM; 'que cette MaiUoii k ètti mTrafêe'" Sa" 
recàeflEë, par l'historien Cornélius Bocchus, dont 
le nom ne nous est parvenu que par quelques 
autres citations de Pline et de Solin , son compi- 
lateur. 

Hais . il n*est pas téméraire d'affirmer que , si 
Strabon , Tite-Live , \ppien , Isidore de Séviltc , 

■ 

rElymôlogicon et quelques autres écrivains* ont ; ' 



^'jirti 
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(0 Pitit-Rainil , Noiict sur les Nuraghcs de Sar daigne, 
page IM. Flirts flSSS. 
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pluâ pu, moins formellement , parlé de la fonda- 
tion de Sagoute par les Zacynthiens , aucun d'eux 
et nul auire écrivain de V antiquité n'a dû un seul 
mot sur V époque de cette fondaiion.ie n'en excepte 
qqe Silius Italiens » qni Tattribùe fabuleusement k 
Hcrciilie, qe qui ne la place que 30 ou 40 aasarant 
la guerre de Troie. Il faut donc réduire cepriiendu 
témoignage unanime des auteurs à Tunique autorité 
de Cornélius Bocchus, qui nous est complètement 
inconnu. < 

Loin de déterminer Tépoque de la fondation de 
cette ville, Tite-Live se borne à nous attester sa 
très ancienne opulence et ne fait évidemment que 
répéter des bruits, populaires ,. lorsqu'il parlct de* 
son origine , puisqu'il s'exprime en ces termes : 
« O/i dit que ses habitant sont originaires de. l'ilq 
(( de Zacjnthe : Oriundià Zacyntho insuld dicuv- 
cc TUR. » Ainsi y cet historien ne se permettait 
même pas d'affirmer que sa fondation dût étr€i 
attribuée a une colonie de Tile de Zacynthe. 

Le silence unanime de tous les anciens écri-* 
vains sur l'époque de la fondation de Sagonte , de 
ceux même qui Vont accordée aux Zacynthiens, 
suffit donc pour faire considérer comme fabuleuse 
la tradition de Cornélius Bocchus. Il est même 
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très probable que c'est en raison de la haulc an- 
tiquité de cette ville, généralement reconnue et 
attestée par Tite-Lire , que'Silîas Italiens hii don- 
nait Hercule pour fondateur. 

Cette ville devait donc eiister avant les temps 
où les Zacyuthiens ont pu naviguer depuis les 

■ 

mers d'Ionie jusque sur les côtes de THispanie. 
On serait, d'ailleurs , fondé à croire que les Hio- 
céens dlonie ont été, non ses fondateurs, mais les 
premiers peuples qui y ont fait passer une colo- 
nie , puisque le père Fierez cite des médailles qui 
portent le nom de Sagunte et des légendes ea ca- 
raetères inconnus, semblables a ceux des médailles 

■ ■ 

dites eeltibérienncs , qu'on ne peut attribuer 
qu*aux Phocéens dlonie qui s'établirent chez les 
Indigctes vers le milieu du S^ siècle avant l'ère 
chrétienne. 

Il est , sans doute , très probable que la faible 
analogie du nom de Saguntum, avec celui des Za- 
cynthiens , a été le seul titre sur lequel les Grecs 
ont fabriqué la tradition du passage de quelques 
obscurs insulaires sur les côtes orientales de THis- 
panie. 

Cependant, suivant Apollodorc, citèparEtienne 
de Byzance , le premier nom de Sapunlum fut 



510 

Zacantha, nom qui pourrait- uous mettre sur la 
voie de sa vcri table origine , car il nous ofire plus 
d^analogie ayçc celui des Zaccuhœ, peuples que 
Ptolémce a placés dans la Sarmatie asiatique, Ters 
les sources de Tanaïs, qu'avec celui de Saguniunfu 

Dans tous les cas, si les Zacynthiens ont, comme 
les peuples maritimes d*Ardée , fait passer une 
faible colonie dans la ville de Sagunte , ils nVnt 
^évidemment pu le faire qu'après avoir connu lep 
côtes de THispaiiie par les Phocéens asiatiques : 
nous ne serions donc pas moins obligés de relé- 
guer la tradition de Bocchus dans la catégorie des 
contes absurdes que Pline s'est quelquefois per- 
mis de recueillir* 

Le célèbre Mariana aurait écrit avec plus de 
critique , ou d'impartialité , s'il n'eût pas admis, 
comme un fait historique, l'arrivée et le débarque- 
ment des Argonautes sur les côtes de la Bétique* 
Le nom d' Océan , celui même de Grand Océan , 
qu'Homère a plufieurs fois donné aux parages 
qu'il a fait parcourir à Ulysse, sans qu'il ait même 
pu le faire sortir de la Méditerranée , a probable- 
ment été la première origine de cette tradition 
fabuleuse. 

En effet , dès que , dans son poème des Argo- 
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luniles, Onomacrifte, eut, a rimitation d'Ho- 
mère, fait passer ses héros daos rOeëan aq^ 
tenlriooal , Timée de Sicile, Diodore , elqiuïqara^ 
autres écriTains erecs , durent nécessairement in- 

I 

Tenter et répéter cette fable de la relâche des éf^ 
gonautes dans les enTÎrons du mont Çalpé p pi99; 
que ces navigateurs ne pouTaient plus rentrer; 4aw 
les mers de la Grèce sans passer le détroit de 
Gadès. Mais , cette invention fabuleuse est trop 
formellement condamnée par Eratosthènes ^ par 
Strabon , et par Tétat où nous avons trouvé , a 
cette époque , la navigation chez les Grecs , pour 
q[ue je doive m'arrèter à sa réfutation • 

Le dixième des travaux d*Hercule est la pierre an- 
gulaire du système héroïque que les Grecs onttrjmi^ 
porté dans leur Ibérie. J'ai donc a remplir rob1i|^- 
tîon de rechercher s'il peut appartenir àTHispanie. 
Dans le nombre des auteurs anciens qui peuvent 
autoriser les temps modernes à reconnaître qu^el- 
qucs faits historiques sous les ornemens fabuleux 
qui ont été prodigués , par les Grecs et par quel- 
ques poètes latins , à cet épisode de la vie d ner- 
cule , il faut distinguer, sans doute , Diodore de 
Sicile , Salluste , Denjs d'Halicarnassc, Paùsanias, 

Justin et Ammien Marcellin. Mais, maigre la con- 

-•■■•M 
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Gàhce que méritent ces autorités, quoiqu*eHet 
I10Ù6 présentent , les unes quelquefois , les autres 
très souvent , sôus des formes historiques , des fie- 
tibhs purement fàbulouiseti, la critique ine peut pas 
hésitier un moment à réjeter de rEspâgne , et des 
ités adjacentes , le règne de Géryon et les eiploils 
â^é l'Hercule grec. Je me bornerai à produire les 
plus concluans des motifs qui peurent justifier 
cette assertion. 

' Un fragment capital d'Hécatée de Milet , histo^ 
rien très estimé et qui Tivait avant Hérodote , suf- 
nrâil pour porter sur cette question un jugement 
décisif. Dans ce fragment , cpii nous a été consenrë 
pairÂrrien, le plus yéridique des historiens d* A- 
lexàîidre , il est dit : « ique THercule argten ne 
« lut enlever les bœuf^ de Géryon , ni eh Espagne ^ 
<c ru dans aucune Éryifue située sur t Océan ; que 
« Géryon régnait sur le continent , vers Amphi- 

« ipche et Ambracie qu'il serait même ridi- 

ce cule de penser qu'Euristhée eût pu entendre 

« parler' des peuples qui habitaient l'extrémité 

" » "^ ' ' * ■ — 

«. de l'Europe , etc., etc. » 

Paléphale, de l'ilede Paros, qui écrivait aussi 

avant le pcrc de l'histoire , cl qu on peut cilcr 

pour autorité , assure que Géryon était un citoyen 

21* 
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trif distingué par sa naiasance et les richeyaw , ^ 
la rille de Tricarénie , vers le Pont-Euxin; fn!^ 
possédait UD superbe troupeau de baBnfseli|if*i^- 
cute le tua pour s'emparer de ce troupeau. . , 

Nous avoni un renseignement bien plofipirf^ 
cieui encore dans Scjlax de Caryande* qui,4^|H 
contemporain de Paléphate et d'Hécalëe. Dans sa 
{géographie de l'Europe , cet ancien voyageur nous 
apprend que Giryon faisait piUtre ta bœufs dans 
/eCBAMP D'ÉariHii, qui éiaù tùué prés des maH^ 
Céraunient, aiÉpùv, Il est important de ne pas 
perdre de vue ce charrg> d'Erytkie. 
. Suirant la mythologie des tire«, Herct(|e, 
avant de passer en Espagne , parcourut l'ÊgypIte 
et la délivra du tyran fiisiris -, qui massacrait .fqifs 
les étrangers. Cet épisode de la rie d'Hercate, dé- 
gagé de tout accessoire , n'ofire quedea caractfTf;s 
historiques. Cependant, Hérodote nous aspurje 
qu'il a voyagé en Egypte et que , dans aucun llep 
de ce pays , il n'a pu entendre parler de cet Her- 
cule : il ajoute même qu'il est inconteslqUe 
qu'Amphytrion et AIcmène ne sont point nés daçs 
la Grèce et qu'ils appartiennent exclusivemem.à 
l'Egypte. Si cet historien parle ensuite sonuosi^e- 
ment des exploits de l'Hercule grec en Espagne , 
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de la défaite de Gëryon et de l*enlèYeinént de ses 
IkBuft , il a soin de répéter , par denx fois , qu*il 
né fait que copier les récits des Grecs. 

Diodorè de Sicile , qui tkùns dchtine un mélange 
dé' fables et d'histoires, dit qu'Hercule, après 
atôii" taincu les trois fils de Gréfjon , fit présédl 
d'une partie de ses bœufe à un roi du pays : il 
* ajoute , très sérieusement , que ces bœufs étaient 
sacrés et qiie, de son temps, ils existaient encore^ 
Cependant il noiis ili aussi que le temple d'Her- 
cule fut bâti perdes Phéniciens q;ui j sacrifiaient 
suivant tusdge de leur foys, et que tes colonnes 
qu'on attribue au fils d'Alcmène, ayaienf dix mille 
'Hki d'existence à l'époque où les Grecs ont placé 
'\A iiàis^atice de ce héros. 

^^'SiMbon rejette formellement, dans la catégorie 
dès' fiction^ puremerit fabuleuses , l'expédition 
'd^Rërcule en Espagne et son éombat contre 6é- 

^ ^oiqu'il f^né dans le voisinage de la pféten- 
/Itte demeure de Géryon , Pompoùius-Méla dit 
jréulémeùt <fiie la TÊjLitttati l'a fait tégfier dâhs 
lite (tBrythiè': Mais il ne dit pas un seul mot des 
exploits d'Hercule en Espagne ; il nous confirme , 
diJ contraire , que le temple de Cadix était dédié à 
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l'Hercule égyptien , el ne met qu'au nng dot iÎH 
Um le vombat queles Grecs font' soutenir tinA» 
les Gaules à leurilercule contre deux fils de Nq^H 
tane.' Lorsqu'il se croit obligé d'aeeerder un léywt-. 
souTenirà rezpéditiim de ce héros au JanliU;4si^ 
Hesp^ides , il ne la place qu'immédiatement ^-1* 
suite de quelque» tMclitioiu éndemmflDt ^Aiu^ 
leuses. . r ,. 

Nous ne trourons dans Pline que la répétition 
de la fkblu inTontée par les Greos sur les eiplQÎtf. 
de leur Hercule dus l'Hispanie. Onprétend, ditrjl^ , 
^'Hercuie enleva les troupeatac de 6c&yon..iC9t) 
écriTBin tombe ensuite dans plusieurs erreorf . ma- 
nifestes, puisqu'il ajoute que, suirant quelques, 
autorités, l'Ile d'Ërjtbie élût située près del*lMm 
sitanie et qu'elle arait reçu son nom des MiénM 
ciens qui étaient sortis de la mer Erythrée. .> ■ 

Je n'ai point à combattre l'origine que Pline; 
donne aux Phéniciens : mais il m'importe de i«^ 
pousser celle qu'il attribue au nom A'Eryth^^^ 
Nous savons formellement, par Strabon, ^««PAtfU. 
récide est le prenaer des Grecs qui où donné etn^n 
à tUe qtà touehaù à Gadès. Or, Pbérécide ajaitt, 
été , suirant les témoignages de Diodore , d'Ëlieo, 
et de quelques autres autorités , le maître de Pj-, 
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ihagore , il eo résoUe que cette Ue nejut Jcamme 
Éoa$ le nom (tErythie qu' en9Ùxm héM uéeies xtptèi 
l*époqué ourles Grecs onipèacé k régne de CUryoti 
dans cette Eryttue: Cette obserralioii suffirait dooe 
pour attester que les Grecs ont transporté ^^de 
rÉpire dans I*Hispànie , k règne de Géryem »- 4s 
champ d'Erythœ où û faisait pàUre ses besi^r^éth 
dixième des travaux d'Hercule. ' - ^ 

Dans la yie d* Apollonius die Tyanes; Philosirate 
dit qu'il est manifeste que c*est rReroùle égyptièd 
qui a été à Cadix et qui a plaeé dés ^^okinnoé i 
Pettrémité de la terre. ., . i 

Lucien , dans son dialogue d'iS^n^idlfel «b Dàs^ 
gène,'\mxTu% en ridicule Vemprànl queies^ Grrdcii 
ont firit aux Egyptiens des exploits flibulèur do 
letir Hercule , et , dans WkBiblhthi^^d'wi J^iMO^ 
rani, il nous apprend que les Thébains se tnnf- 
taieht de posséder le tombeau de Gërjon ; ce 4ui 
pourrait^ s'expliquer par un passagedc'Diodom',) 
qui nous fiiit connaître qn*ii existait de tr&s an^^^ 
cicnnes liaisons entre les Thébaint et les Ilijrriena.'. 
-Il est rrai que Macrobe parle , d'après un éeri» 
vain qu'il nomme Epicadils, du passage d'Hercnle 
par ritalie , ayec les boeufs qu'il avait enlevés k 
Géryon ; mais il ne cite cette fable que pour re^ 
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jeter U Iradition qui altribuait à ce liéroe ua umfe 
<Jout il IrouTsit l'origine chci les Pélasge*. ISoiw 
ufOas . d'ailleurs , que Macrolie ne rojail dant 
Hercule qu'un umblénie ilu iolcil. 

Si noua compuUoiu le» renseignemens indirecU 
(fsi BOUA MMit fournil par l'autiquil^ . Us codcou- 
rent également à nou«t démontrer que l'HûpaDie 
n« fut ptMut le Uivitre des ciploit» de l'Hercule 
grec. Diodore dqu» dit que In colonne qui cxisUil 
«a Afrique arait été clevocpar rHorculeêgjpticQ. 
Il est tn£nie 1res probable que les deux fameuses 
colonne* d'Hercule ue purtaiciit pas celte déno- 
mination dans une haute antiquité et qu'elle ut 
fut qu'une tardive invention des Grecs , puisque . 
MiiTAnt Elien , qui cite l'autorité d'ArlsLoie..,jCjçft 
colonnes avaient d'abord été connues vous le nom 
de colaa/Ks de Brùtrée. 

Me devonB-nous pas remarquer aussi que toute 
la mjrthtdogie des Grecs ajant fait aller Hercule 
sur les bords du Thermodoa, pour j combattre les 
Amazones , et jusque sur le Caucase pour arracher 
Prométbée à son supplice, il dut entrer dans l'Ibfé- 
rie asiatique , et que , dès-lors , les Grecs ne pou- 
raient plus se dispenser de transporter ses exploits 
dans leur Ibérie occidentale P 
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Si nous remontons à Torigine des faux mbnu^ 
mens sur lesquels les Grées ont éleré'le chiméri- 
cfàe échafiiudage de tontes feurs fables sur THer- 
ente thébain , nouff ta troiftons dleins les 1 1* et 
12^ Rrres d'Athàiée. Noos y voyons que Mëgâcli- 
des censurait sttt amertmne les premiers poètes 
grées qui avaient fait de FHercuIe thébain un 
chef d^armëe, quoiqu'il eât toujours mené une vie 
t^Toptueuse, traftfition que M acrobe n'a pas man- 
qué de recueilKr ; que MégacKdes blâmait spéeitt- 
lemotit Xantihus' d'avoir été le premter , dann des 
poésies lyriques , à lût dofnner le^ véftetidens dés 
héro9 d*Homère ; qu'il critiquait aussi la licence 
qûè Stésichôre avait prise , le pretkiîer, de repré- 
senter cet Hercule avec une peau de liM' , un aire 
et toM massue , etc. , etc. 

Si , de l'antiquité , nous passons aux temps m6- 
dernes , on ne citera ptts un seul de nos plus célè- 
bres philologues qui ait reconnu pour historique 
l'expédition de rHereute grec en Espagne. Bans 
son Ghanaan et dans son Phaleg, le savant Bochart 
démontre , juaqu'à l'évidence , que Géryon h^ 
jamais régné en Espagne et qu'il faut le placer en 
Epire , auprès d'Ambracîe : il accuse les Grecs 
d'avoir appliqué à leur Hercule une expédition 
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qui ne peut éridemmenl appartenvr qu^'k c«l|it: dl?f 
Phéniciens. -, , ./: :H 

Dans une multitude de passagei de sa mjAfolUhf 
gie , Tabbé Banier , qui explique toutes las'ftdblM 
par rhistoire , rejette Clément de rEqp^p90 
THercuIe grec et Gëryon : il combat même trèi 
TÎYement , sur cette fiction , l*autorité de Dettj» 
d'Halicarnasse. 

Le sarant orientaliste, Fourmont Tainé, recei^ 
naît aussi, dans ses réflexions critiques, Tenstened 
d*un Hercule thébain ; mais il n*altribae.qa*i oe- 
lui d*Egjpte tous les exploits fabuleux dei^ .lea 
Grecs ont surchargé la rie du personnage obseiiiir? 
qu'ils ont décoré du nom d*Hercule , si commttii 
dans Tantiquité. t ' > i.- f » 

S'il suflSsait de faire abnégation de tonte partkn-i 
lité 9 pour avoir le droit de résumer ces dÎTChrsèii i 
autorités , je dirais qu'il me parait très prcdieble 
que , peu de temps avant la guerre de Troie , on^ 
héros grec , nommé Alcide, fut le chef d'un corps ^ 
d'aventuriers et que , vers l'époque où les Grecs ? 
ont placé le retour des Héraclides dans le Pélopon- 
nèse y il fut honoré , dans la ville de Thèbes , du 
surnom d'Hercule; mais je ne croirais pas me 
tromper en ajoutant que Gréryon et sa famille apr- • 
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pàrtenaient à TEpirè , ou àrUlytie , et que nul 
Hercule n*a mis le pied dans THispanie ;'qu6 Iç 
culle fcool de THereule de Tyr y a été apporté par 
led Phénieiens, et que Tidentité des noms des 
deux Rênes, des deux Hercules et des deux Ery^ 
Mes, qui n^oiil appartenu à THispanie que par des 
importations abusives , a été le seul monument sur 
lequel les Grecs ont transporté de rEpire dans 
leur Ibérie le plus célèhre des prétendus travaux 
de leur Hercule è 

Il est donc étonnant que ce soit dans des ou-^ 
vrages historiques et scientifiques qu*on nous pré- 
sente encore Géryou' comme le plus ancien roi âe 
VUispanie^^^, et qu*on prétende trouver, dans 
quelques anciens monumens de Tfle de Sardaî-i- 
gme/ des témoignages authentiquer des exploits de 
lUereuIe grec dans ttk d'Emhie ^. 

Dépendant , lorsque la prétendue fondation de 
Sagonte , par une colonie de Zacynthiens , eut au- 
torisé les Grrecs à faire remonter la possession de 
leur TMr»? jusqu'à une époc[ue antérieure de deux 
siècles à la guei're de Troie ; lorsqu*ils y eurent 



(<) HUUÀre tUê .Gaules, page is. Pttîs, IStt. 
Ci) Notice sur les Nur^^hes de Sardaigne, page 106. Paris, ^ 
1826. 
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fait aborder les Argonautes ; qaMIs j earent Irahs- 
porté le fameux champ dVryihie, le coucber ék 
soleil et le sombre empire de Plirton; lorsque le 
plus célèbre de leucs héros j eut Taineu lé tri|dfé 
Gérjon ; qo*il j eut laissé des mommifens qui <l* 
testaient que les limites de ses exploits étaient les 
bornes de la terre ; lorsqu'ils purent se gfortfièr 
d*y avoir un temple dédié à ce héros , ou pluttft A 
ce demi-dieu , cette Ihirie était complitèraent ad- 
mise dans le brillant système de leurs ilhntnitîoiis 
héroïques : elle ne pourait donc plus rester étridi^ 
gère aux fictions poétiques qui pouraient èn<îôéè 

m 

jeter quelque éclat sur la Grèce. S*il n^arait pas 
été possible à Homère de faire participer 'cëftfe 
Ihèrie a la gloire du siège de Troie , quelque M2- 
des plus tard , il devint très facile aux Asclépîatfèb 
de Myrlée , aux Posidonius , aux Artémidore , et' \t. 
tant d'autres écrirains qui nous sont inconnus, dé 
la remplir des plus célèbres héros grecs et troyens 
qui avaient pu survivre à ce grand événement^ dbisi 
siècles héroïques. 

Il faut même convenir, qu'en se permettant ces 
inventions fabuleuses , les Grecs ne faisaient 
qu'user d'un droit injustement, mais irrévocable^ 
ment acquis. 
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Homère , dans sou Odyssée ; Hésiode, dans son 
poème des Travaux et des Jours ; Lycophron, dans, 
ses énigmatiques prophéties d'Alexandra, avaient, 
depuis long-temps , fait passer Ulysse dans 1*0- 
céau-Atlantique. Il n* existait donc plus de diffi- 
cultés pour. faire naviguer des héro$. grecs et 
troyens jusque sur les câtes occidentales et sep- 
tentrionales de THispanie. Homère n'avait pas 
moins immortalisé les voyages d*Ulysse que la co- 
lère d'Achille : plus que tout autre héros, Ulyssç 
devait donc laisser de nombreux tépioignages de 
sou arrivée dans VIbérie des Grecs. 

Aussi , Strabon nous apprend-il qu'on comp- 
tait plus de ÇOO monumens du séjour qu^Ulysse 
avait fait dans cette Ibérie , et que , suivant Asclé- 
piades de Myrlée , son nom avait été donné a une 
petite ville située au-dessus d'Abdère. Ce gram- 
mairien avait eu le privilège d*y voir un temple 
dédié à Minerve , sans doute parce que ce héros 
était le plus prudent des Grecs : il y avait même 
vu , de ses propres yeux , les débris et les éperons 
de ses vaisseaux. 

A Tembouchure du Tage , une ville portait le 
Tiom à'Olisipo : sur une faible analogie de noms , 
Solin , Martian-Capella et d'autres écrivains ont 
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donc aussi reconnu Ulysse pour son fonihMM^'if ^ 
élait cependant facile de recoonallre yieJ Mtttn 
Olisîpo derait être de même origine qoe les vHiln^ 
Ostippo, Orippo, Âsinipo.IKpo etBttMpov^^fi^^ 
existaient dans la même contrée.qu'ÔlttipOi'el^ft^ 
appartenaient a des peuples celtiques. >'(^'j 

Cest encore sur le témoignage d*AaelépuNiéirfI 
que Justin fait renir Teucer sur les cêlti de OéiM'^ 
thagène ; qu'il le (ait ensuite passer dans la GaMèiK 
avec une nombreuse colonie ^ dont les péaj^^^ 
reçurent le prétendu nom d*Amphiloque9.' ^SHI^ 
fallait prendre pour des fisiits historiques todfeaëVèflk* 
fables inrentées par cet Asclépiades et dont fllrâ^ 
bon n*a daigné nous transmettre qu'nniB "SâbAs'^ 
partie, les peuples conduits dan» la Galksd^pW^ 
Teucer , y auraient aussi fondé une ville 'BùààûÊtP 
Hellènes ; un héros troyen , du nom d*OpsioeliiÉ'^'' 
qui ay^it suivi Anténor en Italie , aurait oeiidUit 
une colonie dans la Cantabrie et y aurait fbfa^'^ 
une ville de son nom ; vers la même époque, unsw^ 
colonie de Spartiates serait aussi venue s'étabB^^ 
sur cette frontière septentrionale de THispanie; ' 

En adoptant cette dernière tradition et, ewise^ 
fondant sur la prétendue analogie de quelques ' 
noms géographiques , le savant Casaubon ne nou$ * 
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lit poînil: connaître comment il pourait expliquer 
cette ancienne naTigation des Spartiates , qui , k 
r^poque. oa;eUe se reporterait , n'avaient, très 
oertainemenl, ni commerce, ni impôts, ni'peuplès 
tributaires, ni navigaticm, ni même un seul caâot. 
Dans une épopée qui rit de fictions , Siliuf 
Itabcuf pouvait , sans doute , se permettre d^attri-* 
buer à Teueer la fondation de la ville de Cnrtha« 
gène ; à Diomède , fil^s de Tydée, ceHe de la ville 
de.Tjde» oq de Tydis , dans la Galice , et de re- 
cherchée dans> le nom desGratîi , ou Grabii , de la 
G^Uecie , une corruption de Graii , pour en fiûve 
de^ : iFéliasges , ou des Hellènes. Mais . Pline était 
d*4Ut9nt pl^s inenoasàble de voir des Grecs dans 
cf9:Çrr£^vii , qu'il reconnaissait, ausn formdilement 
qm):Strabon et PomponiusiJtféU , qu il n*existait< 
da^ Ici Gollsecie que des peuples celtiques. 

, {IL mporle peu de. savoir sur quelle autorité s*esl; 
établie la tradition qui prétendait ^e le port dé*- 
si^ié par Pline sous le nom de Bœ8Î|^>o , fut pri*- 
mitivement connu sous celui de pori Méneslfaëe , 
et. qu'il aviut reçu ce nom du roi d'Athènes que 
la^jnythologie même des Grecs fait mourir dans 
TîIq.^^ Mélos, immédiaiemefU après son retour de 
l^.guerre de Troie. Néanmoins, il ne serait pas 



impcMsible que ce port eût reçu d*afaord le nom de 
Ménasia, puisque Bochart prétend qu'en] hagoé 
phénicienne , Ménasia derait ngnîfitr porr d^jiMêm^ 
il ne ^ferait donc point inTraîsemblable que^ee 
nom seul , quoique d*origine phénicienne , éitbhÊlk 
intenter la fable du débarquement de Méneslkéé 
sur les c6tes de Tlbérie. 

Nous n^avons pas d*autres renseignemenadigtM^ 
de quelque attention sur les antiquités fidrah 
de THispanie ; mais nous sarons , par un 
de Strabon que j*ai déjà cité , qu*on y comptait pAan 
de 600 monumens attribués a Ulysse , et qu^i^i^ 
la guerre de Troie , elle fut wfesiée de héros greea 
et trojens. La plus grande partie des flluÉtMtioÉÉi 
hérmques dont les Grecs ont rempli leur Ibèrig ti|S 
nous est donc point panrenue. Cette perte » aen 
doute , n'est point à regretter , puisque , ni letonra 
écrivains classiques , ni même leurs mjtholegîsteé 
n*ont daigné nous en conserver le souvenir'. Al 
peine oserai-je donc me permettre d'esquisser 
rapidement la réfutation de ces inventions fkfau^ 
leuses. 

Il est notoire qu'Homère n'avait pu obtenir des 
Phéniciens que des notions très vagues sur rezts- 
tence d'une grande mer nommée Océan, puisqn^il 
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nt connaissMl riea daas la Méditerranée a Toocir 
deot de la Sicile : aussi , ne manque-t-il pas ^ 
{me détraire par TéUmon la flotte d^Ulysse et de 
finre monter soa héros sur un navire phénicien, 
kii^Bqa'il reut le fidre passer de la Méditerranée 
dans cel Otéluai. 

Cette sage coneeption condamiie déjàf non^seu-^ 
knaaatt la fiJbokmse tradition de GornéUas Boechus 
sur la fiMidatioii de Sagcmte par les Zacynthiens , 
mais toutes les prétendues navigations des héros 
pee» et troyans sur les cAtes de THispanie i .initné<» 
diatmiiMit arant et après le siège de Troie« Cet 
areo tacite , mais formel , que nous fait Homère, 
de rîmposribilité ou les Grecs étaiept , a cette épo« 
que^ de nuTiguer sur TOcéau, nous est d'ailleurs 
eocfinné par ime multitude de renseignemens di« 
reelÉ et indireots dont je me bornerai à produire 
les plw péremptoires, 

; J'jâ delà constaté , par la . réunion de9 témoi* 
gni^;0s historiques d'Pérodote » de Thucydide , de 
Poljbe» de Strabon, de Pomponius-Méla et de 
plusieurs autres autorités , que , rers le milieu du 
▼fl^ siècle avant Tère chrétienne^ époque où Gdéus 
de Saraos fut jeté par une tempête dans le port de 
Tartess^ , nul autre Grec , Asiatii|ue eu Eun^iéen, 
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n'ayaîl encore entrepris une longue naTÎgalifW t 
pu obtenir la connaissance d*un point qtt<dMn%HD9 
des câtes de TUispanie; qu'un siècle. {dos *m4U 
les Phocëçns d*Ionie , établis à M|urseUl6> .i?Hf|i|> 
les premiers à parcourir ses côtes orientales /;^^M 
ce fut peu de temps après , que Scylax ^ par^^jl^mit 
blication de son Périple» fit, pour la première jfipa, 
connaître à tous les Grecs quatre. pointe, géo|^- 
phiques du pays qu'il nommait Ibérî^ ,iAyi ppfff, fift 
son fleuve Ibérus ; que ce fut enÇii;^ pa^. .^tffll^ff 
mes Phocéens dlonie , qui , rers c^Ue.ép<Miuftp| 
formèrent plusieurs établissemens . sur 9^ 94t9fi«t 
que les Grecs commencèrent à npdeux fum^^èfec, 

m 

THispanie. ,*>jra-wl 

Je crois aussi, aroir suffisamment jwitfié*€|imtf 
pendant plusieurs siècles , les Grecs ne caniiiifwilj 
de THispanie que ses côtes situées sur la MéditaM 
ranée ; que, du temps de Polybe, I9 Lusîtonîp^Aii 
Galice , les Âsturies et la Cantabrie n'avaîeatsi^iir» 
corc pu recevoir aucune dénomination géoéiMft , 
parce quMles n'étaient habitées que par uneiBiilif| 
titude de peuplades barbares , et qu'il n'avait 
encore été possible de les explorer ; qu'il u'exi 
alors dans la Lusitanic que des peuplades Goltin. 
qucs qui ne vivaient que de brigandages , et 43^um^ 



tes mitours de exiles q^i oti^apaiefit toute la cAte 
séfAénMt^^iiafe, dépub Itf Gdtiéc jusqu^aui l^j¥é. 
ntfî^ , éttSèiit ààsêi biefrbà*^ ^^ lès Vnœùrs des 
Se^IhéB^ des TEnucës; (j[à*oti Yie tM^iVa'cl^ez éés 
pèiiples àctfcunè ^ traee dMih eaHë retiâlû i ^he 
aitiiiite quelcoaque*' 

EsNee donc dans des renseigneiùen's de cette 
nature, dans des témoignages si directs , qu*îl lidus 
serait pc^sible de Mrouter quelques Vfeàtiges* des 
nombreuses colonies grecques, oii.troyennes/ que> 
lés hiVthtiôns adulatrices d'Asclépiadëè ont -fait 
passer dans THispianie?' 

Dès rénseighemens indirects , mais non moins 
formels, nous attestent aussi, qu'avant les naViga^ 
tiootde'Pythcas de Marseille; qui ne datent que 
d*^ti^4lrcmquatre'siècles aVaniitotre ère, tes Grecs; 
lew^^afvotr connu les c6tes septeritHôttales de 
rHispanie , étaient dans la persuasion qu'il ëtàit 
îfiqKMsiUe de passer. lé détroit de Giulès. 

Pindare répète plnsieuré fois qu'il n*est pas 
pl»sible de nUriguer au-delà des Colonnes d*Hcr^ 
oale: il dÀlque toui ce qui existe au-delà* de ces 
Umàes esi égalemeni maccessibte aux sages et aux 
ifigénsés :■ son scoHtfstc ajoute qu*Hercule Voulut 
passer ce détroit, mais que, n'y ayant trôiiçé que 
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4c chaos et tes ténèbres, il y cicra des < 
pDurinilk|uer, qu'au- deià de cet bornet^on ne in^ 
Vfdt ipie la^n des mtrs et de toute navigatùm* \\ t^ 
éTident c|u'Ari»tote lui*ra(mc partageait ceUo «pp- 
Dtoii , puisfjii'il (lisait ifue les Ueux fut environn^ifff^ 
iea Colonnes d'Hercule devaittu toucher aiuc/rm^ 
tiens de l'hula, . , ; -j| 

Loiig-tomps m&me après les dàoouvcrtea de ff^ 
théas , les Grecs rcstèreDt daiis la fcrmo oroyana 
t|ue les mers qui baifjnaient les cale» ocoidenbdai 
et HcptentrionBlcs de rili»panio ëtaicDt imprsti- 
cnblrs : Posidonius et Artiioiidore duvaicnt rifi 
cnircteair dans cette perMianion , lorsqu'ils éoi^ 
Taicnt, suivant Strabon , qu'ils araiciil ru le «a^jl 
se coucher dans les mers do TartesM; qu'U ^^^ 
raissait alors cent ibU plus grand qua uar j'h^jn 
ion ; qu'il iàisait un grand bruH ea se pr^ipippwli 
dans l'afatow , et que l%nuit succédait inmiitMMfis 
ment k i'ewttrtetioa du soleil. Il fallait, mi efibtti 
«oDclure de ce# absurdes téDMignag«s 'que lus- Nijin 
de Tartesse étaient les bornes occidentalwidff-U 
terre. Cast probablement dans ce sena qu'il-iinl 
interpréter Danyï d'HaljoarnaaM » lonqti«,^-dna>L 
la préface de ses Antiquités romaines , il- sUt qWe 
Rome est maîtresse de toute la terre el 4e la DMf: ^ < 
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non' seulement en-decà des Colonnes «l'Hercule, 
mais iMéore-de l'Océan , âant leipimk» «à ûm 




ArtnabilM , qui écAriinifit 'tètà-Ufli/Aiélk Hotv- 

loi'fliqtie / dÉûV ti d èâ ifl^rt i m dé TAttique, il dH 
que les Gtftrfofs qm éTaient eVitàlii In Grèce étaient 

dwtêgiwid^'mt fte ftmj^èfiOàùh^âtîé pas tid- 

éetieîiii cC 4e9 wèbstres ni»hiir'4iMi*dti Atf tirbii- 
vaittiiiUe autre part, la rendatenfttfèirdtfngei^ëitééV 

€Siis> er#ews ' gtogMi|Mqmir et «ette igtfôi^afacè 
co^lète'de taf partier dé rOcédif t^\ b^gttait lek 
cotml dé9 GatflriB e% ëe h péniMtfle *bbpMique' , 
fureM'fft lïtteiMnr et û h^n^A^etti^ ^tifhMtÊéé 
chM4iflis<Gyecs , qu'elles* FaêétnèreAl le jugeteieirt et 
nièttië«k!^ ;^eos déar Rofrfcmr jusque drinv tèif teÉifié 
ou il^tbottttoîssaictet toutes ies éôtes de lA GraftdèC 
Dretogne , dcfs <ïan4es ; et presque tbiiies ééMei êë 
lliîèpaBÎe^ ..... 

Nous savons , par Ortélhn , qu'ù» ancien ebnl'^ 
mentalcur de Juvénal donnait a TOcéan le nom 
(le Moriimm Mare, parce quon ne le croyaù pas 
navigcMe. Dans sa Germanie, qu^il écrivait Tan 98 
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fut de Varron et qu*il pût jeter de grandes luoiîè- 
res sur les temps primitifs de THispanie, U,jçi*a 
jamais été cité que comme une MTCurdoiit^ .nan 
respect pour un grand nom , il n'était ipé^i^ na» 
convenable de s^occuper. CTétait porter un iMARr., 
ment Uen inconsidéré sur la plus grare autorU^ da 
temps anciens ; sur un passage qui dcTait IMinii|jje| 
très précieux , puisqu^il provenait d^un écriTiiu|L 
qui /par la direction spéciale de aes études t^ yutr 
les circwistances de sa vie , avait pu, et même dû ^ 
recueillir les tenseignemens les plus aiitkentN|uf3, 
que nous pussions recevoir sur les plua |uiute8| 
antiquités de TEspaene. 

En effet, on n^iimorait point, qii*à Tartiele de cet 
écrivain , Quintillien , dont le jugement ëat ui^ asy*. 
rèt littéraire , s'exprime en ces termes : a T^reiiee 
M Varron , le plus savant de» Romains , a ccnapmé .^ 
u plusieurs ouvrages d'une profonde éruditÎM : . 
i< il pessédaù à fond iouies les antùputés, outre çeites * 
tf de Vlialie et de la Grèce ; mais il brillait bei^y- 
a coup plus par Tétcndue de ses connaissances 
u que par des talens oratoires ^^\ » 



(*) Quintillien. Institut -. orat : lib : 10. cap : 1. tom ; ii pag : 
210. Paiisiis. 1754 
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Dans lès observations que je me «uu^perooif d^ . 
hasarder sur le système ibétièn de M. Adrien Bi|bî«. 
j'ai dé mé réserver , a rartide des Astnre» et:4^^ 
Cantabres , de produire quelques, rçipprookeiiiQns 
géographiques qui tendri^ienl à établir que >€^s. 
peuples nd pàuvaient pa9 entrer dans unepivéten- 
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duc /ànulk ibérienne. 

Polie' remplir cet ettgagemenl y je seroi d^ord 

olilïgé dMnvoqûer qtielquet^oiiTeiiirt hiateriqiies» 

"ot littéraires , que ]*ai renvoyé» 'à la. fin 46 0es-.4tu- 

ktes '/■ parce qu'ils m*ohl paru eiûger .un cln|ritrc 
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INS L ORIGINE DES ASTURBS. 
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La critique n'a point encore attaché à un pas- 
sage du plus savant écrivain de Tantiquité toute 
l'importance qu'il méritait. Quoique ce passage 
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il n>t pas permis de sqppoier.<|uç ,-^^a»s. l'^nprt- 
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mcralion de ce» peuple , ?Vm*^^iM0rmf*f Vm^ 
dre dan» leqiMl Vautour qa*il4)jtaMv^^^^ 
ces ; ou que YacroQ ne Us liil pw i liniuBjéJUtli» 
rordre chronologiqfie qu'il «wiiwnt «..«««tMdlDs 

1 4 ces mnâBiÀfêutautMnMii} 

thaginois ne peut mèpne Iww ipi^iiii jiiin|> Acoh 
égard : c*eit donc^avaiit les SbéiifÇÂBn9f.r qffidtfêeulL' 
établis ea Espagne qiiinMsièolts.^ au jpfiiîii^, fOÈaMl 
rèro yalgatre » que Yamm j faisaik eaAioeridpadSW-ii 
res et de$Penes\, c*etl^à-dire. le8j|ieapl«s>^|^^Mb 
UI10 époque li reculée, hahîtaJentribéaie an ni iqpq ï 
el le paya qui n'a été çounu» 'leMr hmmdpjpmÊÊq 
que vers ks iemfê de CyruM, ' - .•'* • \ JiiJUiliJfid 
Quoique rantiqoité n^ait coamr qiie^ MilAVA^ 
uom d'Ibères les anciens peuples du fiéiiVpaif$tiàê) 
risthme du Caucase qui portait le nom 4*Ibéiib^^ 
toute Taucicnne géographie s'es^t accordée pournc? 
placer sur les flancs méridionaux do Caucase^ ^^|aaa^ 
TÀlbanie et dans Tlbérie asiatiques , guedesfUbi^ 
pks d'origine scythique ^^\ Il suflirait/done do^B^eoi 

(*) Aussi ^ Valérius Flaccus comprcnd-îl , hous la dénonUnàiftVti 
collective de Scythes, les peu|>les de V'Jbérie asiatique^ do V^r 
banie, etc. , «{uc le roi de la Colcliidc vaiii(|uit par le secoiiis des 
Argonautes. (Akuon . lib : (5. vers : 530, 428 , etc., etr ) 
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tenir k cel irrécwable renseignement historictue , 
piRiè MMAMttrtf tjueles Ibères tttiatiques ne péû^ 
Tâléiit Ctte^^>4is ]petfpl|» «ey^iqtsès , surnom^ 
mé$\lhéfe$^i duttomdeléiir fleu're /5drta. 

i A «alfiirail enecM^tlef 96 rappeler que \tK nonks 
dViAenirr d'jfiWrûr ^^Ib^^ ae povfAieiH pas être 
iildi^èiM8| iiiè^'dlmf fA^Tftr^^^ poiâqûe 

iiou»lei'«fiea(S retroarét, très muhipliéfl , aa4ie|à 
do^T4MAs'et|«isi|it^sw^ orientale» dé 

IJAsie, povr VQoannattre aossi qoe.ee fîobi d'iSè^ 
n'étàùpasplm^ mmnûm pmnùf^ù^naiÊmid/dms' 
œti0 Mériâ.asùitipte ^ qiio ebez les penplc» eelli-^ 
cpifB «itués pràè des deisi fleuve» iferuf 4e (Hia^ 
panië} ^fae^dans les Gmdes^ ohes les Gellos:, «fui 
habitaient la Tille et les borda d^unfleitve nommé». 
M/Mm;)qfse[daiaa le nord: df !• balte y. piiez^les 
(MiM^J^hnbii^^WÊ^ qaeèbeailes) 

Celtes^ ^aa chez les denoMsa, situéesurilesdeuk' 
rins> di| Rhia /et qui étaient samommés^ /Misai • 
lemi^e ce fleure portait lui-rmèiM^le nom^ d^lfta^f 
. vU faut donc ooncbiffe, du parisag» important tiée' 
je rien» de eiter , : qne ' Yarron^ accordait jwses db^ 
cp^nfiance aux renseignemens qu'il avait obtenus 
pendant son séjour à Gadès, pour qu'il se cràt 
fondé à affirmer que diverses peuplades scythn 
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Ici nom* </'/A^r«M| 



ques , cvnntwt , de ton temps , svus ici n 
et Je Pert*i, aTotent fondé le* premières popvli^*- 
iKMiiderHùpMnif); ou, du nioin>,ceil«9 amquellM 
les pliin anciennes traditions altribuaùial l'oidiAr 

Ttortlé. il \ 

J'oaerai , n^nnuins * llMBrdcr une c 
scrieuBc sur c« pa«raf(e de Varron. Ëa cond 
la multitude de pmnU jttio^niphiqiiea ^ne le«Cfl|ol 
tu occupaient ôvt«leinment lUn» la pénitiaafolikd 
panique ; que le nom de Coiàuua était , >u w hu É 
Piinc et Deuya 1« PerieiQèle . que j'ai iké^ •^*!^tm 
edui de la rille de Cadis , même anni q^ToUtt^ÉKl 
ctë nommiie Gaddir par tes Phënicicns; <|UB,nli*t| 
%'ant Diogène Lacrcc , qui l'appuie sur im TnA^I 
d'Ariatele et sur le S3* livre d'nn o&vrago-dq SmJ 
tien , l'antiquitt.^ était pertioadéc que loa dmtilMl) 
élaiwA«awtancica»da—Ua-G— lo» niiii J—hié^hm 
efa«t 1m Portes . Ln Ckaldéoi» efass leaiBi^tfM? 
nÎM»^ ni lin CTinnuniliinTiir rhîr ht hiii— gi^ 
qn« r eqxwdim» , it draKUntwa'a jamais^ péèdÉré]' 
eba Im pB«|det cNWquea élaUii dans't'Ulapaaia^oc' 
H doit te« penait d'en donelure que VarvtaiiaBHi- 
rail dû nommer les Celte» aTant les Phëaicittwf*,,) 
Gdie conclusion n'attaque même nullement >loiA 
proJMideK connaiseoncos de cet ccrivaia pu JMiyQ^-, . 
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aitiraiit Strobou el Piine^ on impliquait , de leur. 
iQmf^iWj^eiMi^.'haBLnemtâmSoj^^ el de ÇAUiÊ à 
cktfifMfipletiikni ^on «lu» jpoa^ait'/QraU' iifab dM 

îdihMiticiJgragmrfi ^t^o'M&hM?] ?'r\r*-^''>^i' "iiii? '^^'t 

Hais, ri Yarron pourrait se tromper sur répe^pMr 
GNt JM^Sallin ont dà «nvihir iWapittie ,. éa^ta 
p w hlioaU oo daskimwigMf des ii|«Misî0a 6ttM i'Ril^ 
lonlieir i^Bofrartopi éb de^qûAtnst Mroè^ MMMjbiir i • 
le edéhNiLatofirJd' AjiiTérgMK i^ilv'oBt ptas|Mt«ite^ 
clei dernier i{iil&» die l'aaliqfmté le plèi'«|eiiUe j èW' i 
peuples sÉgrtfaiques^eteâll^ttek^ 
piIHéo:; de|l!A;si&^^iN Us^éed 
deil'Epropc, 'ii'-v; ..'•'^'\ ' ." «^.j ^L-î-...- jiiM:r»î u" jj-* 

*à^99iét9eBffmfi^twd9& attterilifsittipiMlibtttf^ ' 
penë plaoçr Hiansile 'Pisnide f^ bèrMaé di9>90/-' 
tbed'^^e^îiûdn'jqfH Tièiit4d'étr4rq[HM*liMMaiEÉis4^ 
s^ri^ioaiyrage dé M^ 4e Bvelon^ 
eutlB^ftles'niigratioiit >db èes pèufdei^îiâqtt'eiwi^ 
cutrëodlérf de rEtfrime^y ile*>ph^l{C^I«robai^ 
qu*îl. les{ aurait trouvés dfabeÎNL ep Uétterij ««le te r 
sommel^dii ineot Tày^Oète ^ déni le9;lial>ilab«rv' 
suieanl le pàssags de l^usiinies que j'ai Arildetf^ ^' 
naître^ Mfûr^aieni ds$ chevaux, é la mMièrè ^éï 
Peries'; sur un édjflce cçfisacré au salât; qa'il les 
eut également irouvés dans THispaeie , sous les 
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drnomiualions à' Indi'-Gétet , A'H&'G^t» «1 tk 
Mù-Gétei. noms qaî seals auréîont dÛ'Adrbibiip 
çonncr tpie cer peuples ne pdiiToiâttètniit de 
Ibériehs , ni des Indigènes. Hais,-il«st'bifni'i^lu 
probable encore qu'il n'eât pas' roiKontri,.i4Aii 
l^Hispanie même; un promontoire têwméSiQfAt 
que par nn ancien gêograplie hUpaniui aé^t 
classiqne , sans étn conduit , par cette déDÔnûVa 
lion , i découvrir Torigine aeythiqiie-'deàfMai^c 
dont ce promontoire deVait tirer son'iiami: t':.,n(' 

Hais aussi , qiiel philologue , er^oteor , «^iplir 
tisan d'un ^stème Aérien, aurait pu en Broîrdfflc 
yeux , si la réunion de plusieurs auteritci'géefi(ra 
phiques et littéraires lu! eût montré àvi'Siafihx. 
sur le territoire des anciens peuples A«ture»Ûd( 
indomptables Cantabres r* J'essaierai , cepenfant 
de recueillir quelques-unes de ces 'autotit)ifei<><7 

Après avoir décrit les cMes de la GaliMVt^ilpr; 
qu'il arrive ou cap Orlégal pour entrer nir1etloi&t< 
des Asturies , Pomponius-Méla' s'eiprinfè-^atlisi 
« Là se terminent les càtesqui regardent rocci 
a dent ; elles tournent ensuite vers \é'mirà^'4«pu 
« le cap Celtique jusQt'Atr pROMOliTOiBB SoTTaïQui 
» Cette côte va en droite ligne jusqu'au tercitoir 
« des Cautabrcs, quoiqu'elle forme quelques gol 
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« fcs et quelques faibles promontoires. On j voit 
t> <i-*abord las Ai'tobres, peuples celtiques ; les As- 
<i> turestieBnent ensuite /!^v» 
* '«vRiendapUis olairqije;C|9. ^passage, si on yeut 

^is^-èn tenir «u leste de- Mêla. Ses Celtes artabres 

■■'■■»■ 

> èbmpreiiiieiit, éndemmealt, jes A^ri^èbes 4s,Stra- 
' ) Apm et oocopent la^ totalité du promontoire Trileu- 
^ loacDm , attjourd-hui. jo ..ciap .OrJtégal , , puijiqv^ils 
-'' s^ëlendent josqu'aax Astufes. JL donne a cç pro- 
montoire le nom de Celtique , parce .qu*il x^'^ait 
• Inbitë (fue par des Celles ; il i^jb peu^ pas parler 
-^''^^un outfe promontoire, nuisqu'il dit.qu'uprcs 
iîiL-aToir pas9i| la côte Ta en droite ligne jusqu'aux 
^ jHGCantabrès. Son promontoire SoytJ^ue, auqi|el les 
''.•'•* \ «Astres anciens |;éographef| u'put donné a.ucun nom , 
noAnéfessaûrement le cap de Penas^. puisqu'il ne 
pade (fW de . la eâte qui s'étend en droite ligne 
!' l 'jtisqu'^ia Gantdbres; que le, territoire de ces peu- 
>}< pies commence inunédiatement après ayoir passé 
le cap dePenaSj et que c'est i ce cap très élevé 
que la cale cesse d'aller en, droite ligne. Ce. pas- 
sage de Mêla est d'une exactitude rigoureuse et se 
trouve dans un parfait accord avec la géographie 
moaerne de TEspagne. > 

C*> Poxf.^MrfLA, lib. 3, cap. 1. 
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'il' 



350 

Mais le mot Seythiquez été jusquMci^ pour lôtas ' 
les contmentMeors , ttn« énigme inâTéiSlSifralbie? ' 
« Los interprètes lÀiènt san^ et eau \$u&n(ini! 
m ihrèrjtrMM)/dft tesiVaniSehcrift/poàr n^^^ " 

« WfMMt^ et trétaf ér là sitaation '^e''^ joap '^ 

c( ni niirTège. n 

Il'ëtait cepeAdàht mcii facile dé reconnaître crac . 
le lextô de Mëlà n'offre pas ta ptus légère dlfticullë. 
Il suffisait, pour Texpliquer, de se persuader ituji 
n'arait pu donner au' cap ' de Penas le nom de 
Seythijue que pafce qu*i1 devait Alrè naBité par 
des Scythes, comrtie il n^avait donne au capTrileu- 
cum le nom de Ceitigue que parce qu il n y Toyait ' 
que des Celtes , et de jeter ensuite les yeux avec 
quelque attention sur les peuples que I ancienne 
géographie a places sur ce promontoire Scyihigue. 

Pline divise les Astures en douze tnuus et 
compte les Pœ^ri' dans le nombre de leurs quatre 
peuplades les plus considérables ^^K Dans un au- 
ti*e chapitre, il place les Pœsicî auprès delà ▼itlb 
Noëga, et dit qu'ils occupaient une péninsule ^, 



I...-; 1*^ 



(*) Pline, lib. 5, cap. 5. 
(1) Idem^ lib. 4, cap. 20. 
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ce qui détermine leur situalipa 9ur U^ C9p j^yihmf^ 
de |Pjonf|[K^i^f-^H^ PtoMiiçée placf WWÎ let 

â r ' " ■ 

1 

de 

de F^olémëe et celles q«e oes meillews géagn»- 
phes ont donné dQ l*Hi8pmp(îç» plaooaMUetJ^i 
PœsM sur le point gpomphique ijai efNrrcspopid | 
au eap de Penat ^^. li 

Qr, c'est danslii véritable Setthie dQ^^aintimplé 
que nous retrouTons pet mêmes Pç^i. Plîmi 
compte les Saoes^^ les Massagetm et les Fmf^^ 
parmi ks nations scythiques le^plus célèbres*^. 
Dans 'sa Scfthie, Ptolémée place aussi ks peuples . . 
pœsici sur le i^olfe scjthique delà merCaspiemie^Y^ 
Déjà ces rapprochemens suffisent pvobableiqeiji^,,^. 
pour oémontrw que Mêla avait laissé aux philol^ 
gués Up grand trait de lumière, en donn«ftt le npm,,,,, 
de cap Scjthigpie au eap de Praas ik Im giieg|ra- .^,. 
phie|n(^eri^ ;,^„ 

(*> Ptolém^b, ro^ti/a çiiorla. Hiipama de Brué, €to. 
(') /dem^ lib. 2, cap. 6. 
(*) Pline, lib. 6, cap. 17. 
O) Ptoli^iéb, lib. 6, cap. 12. 
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»î > 






554 

Mais, ni le nom îles anciens peuple* Aifuret 
ni celui de leur ririère Atiura, ni même celii 
A'Asturica que Pline donne k leur rspitale. » 
pouvaient tXre indigène» dans IHispanic , pin» 
qu'en remonlanl. do station en station . on trou» 
encore l'origine, primitive ou ««condaire, de cctl 
dénomination géographique jusque dans la Samu 
tic asiatique. Suivant Titc-LiTe, de» Tonnée 41 
de la fondation de Rome, éqoque où il était ùnpoi 
nW** que flt(die eût tvçu de l'HÙpame une dénam 
nation g^graphique . des peuples latins coalix 
furent complètement batlu»i par le consul Hacnii 
auprès de la rivière Asiura ^'\ Slrabon et Plur 
donnent le même nom à cette rÎTicro du lialian 
et Pline lyoute qu'elle formait une fie qui porta 
aussi le nom d'-f4«ur(i '"'. 

En sortant des pajs latins pour entrer dus'â 
contrées dont nous devons aux Grecs les premien 
connaissances, il est évident que les mots jittm 
et Attyra ne nous présenteront absolument iij^ 
même mot et la même ortographe , puisque les tin» 
n'avaient point la lettre u des Latins, et que Icu 



W TiTi-LiVE, lib. 8, cap. 13. 
(V Pliri, lib. S, cap. S tt6. 
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caractères v et y, qui ëtaicut l'un et l'autre le 
signte deleui'ypàilon, avaient aussi, l'un et Tau- 

tre, la valeur de Vu des Latins et, quelquefois 

i«( • ' ■■. - • ' 

même, là prononciation de Vu français. 

JJbi deseription de TAsie que nous devpn^ à 

'W**s"' ■' ■ '' • \ '''■•.• 

Scylax, nous autorise a croire qu'il a connu dans 

TEolide, sur le golfe Adramjttenus. non loin du ce- 
lenre mont Idi|, 1 ancienne ^i{yra dont ^tripl^quc^ 
Pline n'oijit parlé que comnou^ d,*u^fs viUe qu^, c|e 
leur temps, n'pffraitplus qufç .<jies ruii|içs,Q est pi- 
ètre remarquable que, sur, le mèniQ ^olfe, à 4em 
OU trois lieues de distante 4A.ce.Hl'^ ^^ra^^to^f 
Tap^cmne géographie a placé la yiUe d'.4?M^ 
drw^*>^novi qui rappfçlle cel^ideJ%4raf^rt4^ 
le territoire çst aussi linpâtropbQ , des anciens ;a4l^ 
iures.^eoas me permettre de tiicerden çfHMséqueprT 
ces d'ui^ rapprochement si ^ ei^^^orci^ui^r^i. je dlr^i 
seulement que l'of igine du noQ^ 4® l^ viU^ .de 
Sant^deir est a)>solument incpnniife ; q^ej^ fflipt 
n^'a jamais été la traduction di| noi^ dlw.ap^rf» 
puisqjuiejia langue espagpuole dopj^^ à saint Andji^é 
le nom de San Andrès ; que Tqrigine du mot Anr 



c«) Straboiv. lib : 15. pag : 417. -42i, etc. — DàsviLLB, Anœ 
nûn. : tabula. 
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tandrot se perdait également dans la nuit 
temps, même pour l'anliquilc, puUqu'clIe k 
donné pluvieurs origines -ftlMileuies et contrad 
toîres. 

Une antre ville nommée Asiyra eii»tait, biiît 
te dictionnaire encjrclopédîqncdeMenlelle, di 
lilljrio . c'est-à-dire 6ur la route la plus dire 
pour passer tic l'Eiirojie ocfideninle dans la S 
œalîo asiatique. C'est enfin , à l'orient du Pal 
Méolis, c'est ^«n* la Sarmatie fisûi/iqttemème,c 
PloUiDcc place, non une ville Asiyra, mais < 
peuples Asiuricani '", nom i)ui était de toute i 
cessité celui des hahitana de la capitale des ancii 
Ailurei de l'Hispanie , puisque Pline la nom 
Aitwica^*^. 

Des rcnseigncmens A directs, peut-être mê 
si coticliians, sur l'origine, au moins secondai 
des peuples Aatures, nous sont encore confin 
par qnelqnes rapproche mens géographiques ( 
je rais présenter dans un cadre plus resserré, 
plaçant en regard, d'un càtc, les noms de peu] 



(<) ProLiuïE , lib . s , rap. 9 , tnbvla d 
0) Plihi, Mil. 5,CBp. S. 
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et de lieux qui appartenaient aux Astorvt; dtR^au- 
irét ceux qai ont exirté dans dfmrsw ptrlbi éft 
l^rèpe et de r Asie. ' 



CHBB If] 
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Amad: Penpléi quel Amtuia ee Amasius : 
Ptolémëe a placés ehes Nomt d'une rille et d*an 
les Astures, et auxquels fleure, que PtoMmée 
îl donne pour capitale , place dans la Germanie, 
la ville Asturia-Aïugusta. Amasia : Ville qui rit 

naitre Strabon et qui, 
suivant ce géographe , 
était située à Tocddent 
du Pont. 

Amassi : Peuples qui, 
suivant Pline, étaient si- 
tués dans la Samuuie 
asùitijue. 



Betwuà, (qui s* écrit | Betuna : très an- 



BciuRa en Espagnol . ) 
Ville que ritinëraire 
d'Antonin place chez 
les Astures, non loin de 
leur capitale Asturica . 



Brigecum ou Brige- 
ciurn : Nom d'une ville 
que toute Tancienne géo- 
graphie place chez leé 
Astures. 



cienne tîIIc que Ptolc- 
méc place en Asie , dans 
la Mésopotamie et près 
du Tigre. 



=^ 



Malîàca : Ville qui 
est probablement celle 
qu'Appien (inibericis) 
nomme MaJùz et dont il 
fait une ancienne place 
de THispanie. 



Br^ z Peuples qni"^* * 
ont habité Ttle d^Albion. '^ 
rHybemie et U Thniee: ' ' 
Suivant Etienne de fif-^ *' 
zancë, le nom de Brigt^ 
cwn rappelle celui de ces 
peuples, qui avaient tous 
évidemment la même 



origine, 



Malùwus : Nom que ' 
Vibius Sequester, donne '^ * 
à un golfe de la Grèce, et ^ " 
dans lequel il fait tomber ' ' 
le fleuve Achélous. 

Maha-na : Ville de 
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VInde, que Ptolémée 
[place dans TArachosie* 



Mania : Ville (jae^ 
1 ' itméraire d* Aniomiï 
place chez les Astures, 
sur la route de Bracara à 
A.sturica. 



Nabta el Nabius : 
Ville et fleuve que la 
carte de Briié place chet 
Ic^ Âstures» 



P^allata : Ville que 
rilincraire d'A.utonin 



Mania-na SjlVa : fo- 
rêt de'' la ' Germanie , 
suirant' Anunien Mar* 
cellin. 

Martia-num : Nom 
que Jomandès donne à 
un fleuve de la Pannonie. 

Marêya-na : hien for- 
tifié , chez les Parthes , 
suivant Strabon. 

Nabùmi : Peuples de 
la Sarmoiie asuuique , 
placés par Strabon , dans 
le voisinage des Aorses 
nomades. 

P^allaium : Lieu de la 
Vindélîcie , suivant le 



place cboi les Asturca, 
entre Aaturica et lote- 



f^inditu : Nom d'uue 
montagne qui, luiraut 
toute l'imcienue géogra- 
phie, traversait le terri- 
toire de* Avlares. 



dictionnaire eocjcU 
dique de Mentellc. 



f^mdùts : Monb 
de t'inde. eu deçà 
Gange, suirant Pi 



Ir.INC l>K» C*»TABK1.9. 



""ATaot que les conquêtes d'Auguste eussent 
descendre les Canlabres de leurs montagnes 
plaines de leur territoire étaient presque dése 
Si nous parcourons, sur les meilleures carte 
l'Hispanie , la géographie de raactenne Cantal 
à peine j comptoos-nous , même en j comprci 
les lieux maritimes, huit ou dix dénommât 
géographiques. Il en résulte qu'il serait impoae 
de trouTer dans la Cantabrie un grand nombr 
noms de lieux, ou de peuplades, qui eussent a 
serré des traces de l'origine de ses premiers fa 



359 

tans. Leurs mœurs, plus barbares eucore que 
celles des Astures , ne doivent donc pas être né- 
gligées dans la recherche de leur origine primitive, 
ou du moins secondaire. 

Pour combattre Torigine ibérienne que M. Balbi 
donne aux Cantabres , j*ai déjà cité un passage de 
Tabréviateur de Dion-Cassius qui attribue à ces 
peuples , ainsi qu'aux Astures , une origine cet-- 
tique ^ ce qui, dans les temps oùXiphilin écrivait, 
ne pouvait signifier qu'une origine- asiatique , 
ou septentrionale. J*ai également dû remarquer 
que, suivant Strabon, les Cantabres avaient la 
coutume de se mettre au lit» et de se faire 
servir par leurs femmes lorsqu'elles venaient 
d^aecoucher; qu'un usage, si étrange et si bar- 
bare , existait aussi , suivant Diodore de Sicile , 
chez les anciens habitans de l'ile de Corse et, 
qu'enfin, les Argonautiques d'Apollonius de 
Rhodes etdeValérius Fiaccus, nous attestent que ce 
monstrueux usage était établi dans des contrées 
pontiques chez les Tabari qui , suivant le Scoliaste 
d^ Apollonius, étaient des peuples Scjthiques* J!ai 
du , sans doute , en conclure qu'un usage si révol« 
tant , si opposé aux lois de |a nature, n'avait point 
été deux fois inventé , même par des peuples bar-- 



barea, et qoe, suirant les plu* fortes probabHiti 
il avait été introduit dans l'fle de Cône et -éà 
l'Hispnnic, par une colonie dc« Tibari , ouf 
d'autre» peuples Asiatique!». 

AccK premiers reasci^ucmcns sur rorifçtned 
CautabrCD, il est facile d'ajouter ilcs témoifpwf; 
plus directs et plus formels. Lu géoftrapbic de Pi 
IéiD^e(JA. s, fop. G jdoouc oas Cautabre« une vil 
nommée Ctvinvui. dont l'hooionvmenc aereprodl 
sur aucun nuire point du moude coona de l'a 
tiquité. Horiicc nous dit que les habitans de cel 
ville buTaienI le sang de leurs chevaux'", uaa 
qui attestait qu'iU étaient origtuairemcut issua d 
Massagètes, ou de quelque autre peuple Sarmô] 
Si des commeutaleurs ont été chercher les Conca 
vers l'embouchure du Danube, cela prouve sei 
lemenl que, comme tant d'autres énidîta, ils i 
sont permis de refaire l'antiquité. Sitius-Italicu 
qui noua confirme ce passage d'Horace, s'exprinu 
daoa aon poème historié , en des termes bie 
plus explicites encore, puisqu'il place les Conca 
danslenorddcl'Hispanie, qu'il leur donne ruasf 



) VUaoi Ui iUiiuos , liospilibus tuios , 
Kttelumcijuiiiosniisiiiiii^ (oneanum.. . 
(HonxT («nn Jil. ?•, od, i. 
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d'ouvrir les veiaes de leurs cheyaux pour se rassa- 
sierde leur sang, et qu'H les /où /ormelkment des- 
cendre des Massagjiies ^^\ 

Jusqu'à ce qu'on parvienne à établir Vorigiue 
Ibërienne des Concam\ sur des autorités plus im- 
posantes , ces divers témoignages suffiront proba- 
blement pour autoriser la supposition de leur ori- 
gine asiatique. Je vais donc essayer de les appuyer 
sur les seuls rapprochemens que puisse m'oflfrir 
la stérile géographie de Tancienne Gantabrie. 



BAIVS ItA CAMV 



■B« 



y 



Canuzrica : Ville qui 
appartenait aux Ganta* 
bres, suiyant Ptolémée. 
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Camarmum : Ville de 
rOmbrie, suivant Stra* 
bon, Ptolémée, etc« 

Canufra : Ville des 
Indes, en deçà du Gange, 
suivant Arrien, etc. 



(*) Non qus lyardanios post vidit llerda furores, 
Nec qui , Messagetcn monstrans fcritate parentem y 
Comîpedis fusa satiaris , Concanc , vcnà. 

(Sn.. /la/, lib. 5, vers 5C9) 
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Ca/Uabri : Seul nom 


Cantabra -. Nom 


sous lequel les Cau labres 


né, par Pline, à 1 


ajent élé couiius dan» 


des pluB considén 


l'Aotiquilé. 


ririères de tinde : i 




qu'elle se jetait dans 




dus. 


Coniaci : Peuples qui 


Coniaci : Peuplt 


fcsaienl partie des Can- 


tués à rcxtrëmitë 


labres, puisque Straboii 


Inde», suivant quel 


les place rcrs les sources 


exemplaires de Stra 


de ribcrus. 






Mï 


Ori-Geni ; stiivanl Pli* 


Ori Peuples i 


ne; Ori - Geviones , sui- 


tiqiics , voisim dt 


vant P. Mêla; Peuples 


Perse, puisque Plia 


que ces deux autorilés 


place dans la partie 


placent dans la Caiita- 


ritimc de la Carman' 


brie. 




A'rt/«/lt: Peuples de la 


Salena : Ville de 



w% 
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Caotabrie, situés^ suirant 
P. Mêla, près de la ri- 
vière Salia. 



iSo^a: Rivière qui cou- 
lait dans la Cantabrie, 
suivant Pomp. Mêla. 



Sonda : Ville sur la 
côte de la Cantabrie, sui- 
vant Mentelle. 



f^ereOr-Sueca : Ville 
située sur la côte, à Tex- 
trémité septentrionale de 
la Cantabrie, suivant 
Pline. 



d'Albion, suivant Ptolé- 
mée. 

Sakccru : Peuples de 
tinde, en deçà du Gange, 
suivant le même. 

Sali : Peuples «Sor- 
mates , situés , suivant 
Ptolêmée , au nord des 
Agatbjrses. 

• 

Sanda-Bala : Fleuve 
de l'Inde , qui se jetait 

dans rindus , suivant 

ptolêmée. 

P^erea : Ville qui ap- 
partenait a des contrées 
'asiatiques, suivant les 
autorités citées par Men- 
telle. 
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Tableaux synoptiques présentant les relevés : 

i** De quelques dénominations géographiques qui étaient conh- 
munes à Tancienne Hispanie et aux grandes Iles de la Méditerra- 
née , et qui se reproduisaient dans diverses contrées de TEorope 
et de TAsie ; d*où il serait permis de conclure que des peuples 
asiatiques ont dû faire un long séjour, ou laisser des colonies 
dans ces tles, avant de se transporter jusqu*anx extrémités de 
l'Europe : 

S* De quelques noms de peuples et de lieux très connus dans 
Tancienne Hispanie , dont les homonymes se reproduisaient aussi 
trop évidemment sur diverspoints de TEurope et de TAsie , pour 
qu'il soit possible de les supposer indigènes dans la Péninsule 
hispanique. 



mMMm MéA 01CII«B« 

Chrysus : Nom que 
Festus-Ayiénus donne à 
une rivière de la Bëti- 
que. 



1«» 



Chryse: Petite tle, voi- 
sine de celle de Crète , 
suirant Pline. 

Chryse : Nom que 



ÔG8 

Chrytus ri Chrysœ 

fonum : Noms il'uuc ri- 

Ticrc cl d'un Heu de la 

Sicile, suifant Cicërou, 



Ortnte : Ville de la 



iporlaivBt les niÎQCi 
d'une ville de l'Auc Mi- 
neure r( uiic lie dt 
i'ind^ , située pràe (ki 
fleuTC ladtu . wiraulle 
même. 

suiraul Sophocle . dm 

son Philocfèlr. 
Chryse • Nom f^vB 

Plolëcnée donne à uoc 
presqu'île dtf l'Inde , au- 
delà du Gunjçe. 

Oirytei .- Nom d'aï ' 
peuple des Indes , qui 
habitait sur des monta- 
gnes , entre le Jomanes 
et l'Indu» , suivant ttlc|ii- 
telle, etc.. etc. 



Ormus : Rivière de 
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Bétiquc , suivant Tite- 
Lire. 

Orùms : Riyière qui 
coulait dans la partie 
orientale de la Sicile , 



rlUyrie, suirantCalliste, 
cité par Ortélius. 

Orine : Nom que por- 
tait, suivant Arrien , une 
tle située au fond du 



suivant Thucydide et | golfe de la mer Rouge. 
Ptolémée. 



Baiisiani : Peuples 
très connus qui habi- 
taient le nord de la Bé- 

tique. 

Il serait , sans doute , sur 
•perfla de constater que ce 
nom était composé de deux 
mots. 

Bctthyi : Rivière de la 
Sicile, qui, suivant Men- 
telle , est aujourd'hui 
Fiume Tajhuro. 



Baihyi : Lieu de 
r Asie-Mineure , vers la 
Phrygie , suivant Nicétas, 
H cité par Ortélius. 



Baihys : Nom que 
Pline et Arrien donnent 
à une rivière de la Col- 
étude. 



J— t -; 



Getta : Ville de lall Gelœ : Peuples de 

34 
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Tarragonnaise , située , 
suÎYant Mentelle, dans 
le pays des Vaccéens. 



Gela : Nom d^une 
yille et d*un fleuve de 
Sicile , suivant le même. 

Odyssia : Ville de 
rFIispanie, située dans 
des montagnes au-dessus 
d'Abdère , suivant Stra- 
bon. 

Odyssia : Promontoire 
qui , suivant Ptolémée , 
se prolongeait sur la côte 
méridionale de la Sicile. 



rAsie , 8ut¥aiit le 
xième livre de Plînç» 



Segestica : Ville de 
rfiispanie , située dans 



Geïes : Peuples que 
Strabon place auprès de 
V Albanie asiatique. 

Odyssès : Rivière de 
TÂsie-Mineure , dans la 
Mygdonie , suiyant Stra- 
bon. 



Segestorum - Civitas : 
Place de la seconde Nar- 
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la Tarragonnaise , sui- 
vant Tite-LÎTe. 



Segesia : Ville si an- 
cienne dans la Sicile, 
que sa fondation fut fa- 
buleusement attribuée à 
Enée , ou à un Troyen 
nommé ^gestus . 



bonnaise , suivant la 
notice des Gaules , citée 
par Mentelle. 



Segesia Tigulorium : 
Ville de la Ligurie , sui- 
vant Pline. 

Segeste : Ruines d^une 
ancienne ville que le 
même écrivain place 
chez les Garni , peuples 
de ristrie. 

Segesii : Nom (fune 

I ville de la Panhônie, 

suivant Strabon : ses ha- 

bitans , suivant Àppien, 

se nommaient Segestam. 

- • - « » 

Segetica : Nom que 






(1) Il paraîtra digne de remaniue que cette dénomination géo- 
graphique se reproduit Y d'étape en étape, depuis l'extrémité occi- 
dentale de TEurope ^ juiqne dam U$ mfnronê d$ la P€n$. 





|j. ambit dam VHh 
fMoie, pris de la ville 
Rboda. 

Thâte : Lieu de U 
Sicile , satrant Sflia»- 
ItalieiM, cité par Ort^ 
lia*. 



rAoce.- VOledelAf-' 
c»die , près le mont Lj- 
eée. stuTant Paosanias. 

Ttftia : FleuTe de La 
Scythù européenne . sui- 
Tant Jornandès. 



373 



»Alt« li^WNfVAlllB py 



Carêmes : Peuples de 
THispanie , que Pline 
place dans laTarragon- 



naise. 



CarensK : Nom d'un 
peuple de rtle'^de Sar- 
daigne , suivant Ptolé- 
mée. 



Celsùa : Peti^ tîU^ de 
la Bétique , suivant Men- 
telle. 

Cebàoni: Peuples de 
rile de Sardaigne , sui- 
vant Ptolëmée. 



MMMm 



M^jkmmm^ mm mMmm 



Carensis : Lieu de 
rAsie, dans TOsroène, 
sur la gauche de TEu- 
phrate , suivant les actes 
du concile de Nicëe, 
cités par Mentelle. 



Cette déuoniBatioB ne pa- 
rait pas s'être conservée au- 
delà de la Sardai^e : mais 
Ptolânëe place dans cette 
Ile, auprès des Celsitam ; des 
peuples qull nomme Cbmcfit- 
<ft, dont le nom rappelle ceax 
de Coracesiumy Coract, Cora- 



-•» — 



:b*s 




Corbto:\MtdeVHi*' 
panie. chez les Siiease- 
laai , tuivant Tite-Live. 

Corbta : Ville «le Tlle 
de Sardaîgiie , suivant 
l'itinéraire d'Anloniii. 



Metaffinum : Ville de 
la Lusîtanie. sur la gau- 
che de l'Anas , suivani 
Mente! le. 

Me/alla : Lieu de l'ile 
deSardaignc, placé, par 
l'itinéraire d'Antonin , 
entre Neapolis et Sulci. 



Corbto : Petite ville dn 
Latium , Ruivant Ti l— 
Live. ^ 

Corbâna : Prorincc de 
l'Asie , entre l'Hyrcanie 
et 1:1 Bacrrûuw , siiirant 
Strabon , 



Lieu en- 
Ire la Miicédoiue el la 
Thrace, suivant Héro- 
dote ; cite par Ortelius. 

Mcfalassus : Ville de 
Cappadoce.danslePont- 
Poicmoniaque , suivant 
Ptolémée. 
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Olbia : Ville de VHis- 
pani^ , suivant Etienne 
de Bysance. 

OWia : Ville située 
dans la partie méridio- 
nale de nie de Sardai- 
gne : elle était si an- 
cienne , que , suivant 
Tite-Live, sa fondation 
fut attribuée à lolaûs («)• 



Olbûi : Ville de la 
Gaule Narbonnaise, sui- 
vant Strabou. 

Olbià : Port où les 
Massiliens tenaient gar- 
nison , suivant Strabon. 

Olbius : Rivière qui 
coulait dans TArcadie, 
suivant Pausanias. 

Olbia : Ville de 111- 
lyrie^ suivant Etienne 
de Byzanee. 

0/&ia: Ville de r Asie, 
dans la Pamphylie, sui- 
vant Ptolémée. 

0/&w: Ville de l Asie, 
sur le bord de la Propon- 
tide, suivant le même. 

Olbia : Ville de la 



(i) Cette déDomination géographique se reproduit encore, d^étape 
en étape , depuis rextrémilé occidenUle de TEurope jusque dank^ 
la Sarmatiê et sur les bords de la Propantide, 




sn 

ISarmatte 
Tcn l'cmlioaclintv ^' 
l'HYpanU. «uivaiUPs»- 
pouius-Méla, de. 



Sarthnes :Vtu^\t» aî- 
loét à U Mrlie de l'His- 
panie et au r la fronlicre 
(les Gaules, suivant toute 
l'ancienne géographie. 

Sardon et Sardo : Nom 
que les Grecs oat donné 
à rUe de Sanlaigne , et 
dont iU deraient ignonrr 
l'origine , puisqu'ils le 
faisaient dériver d'un 
fils d'Hercule , nommé 
Sardus. 



Sardo : Lieu de U lâ- 
bumie, non loin de But-, 
uum, suivant Procopc. , 

Sanhnù : Fleuve de, 
lu Thrace , cfui coolail> 
auprès de U rille Olyn<' 
thus, suirant Stobce. i 

Sardo • Montagne tk^ 
tinde . suivant Ctcsiu,*' 
cilê par Ortélius. ' ^ """ 



J'ose encore espérer qu'il me sera possible de 
comparer un assez grand nombre de dénonnite- 
tîoDs (' éograpbiques de l'ancienne Hispanie cvée 
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celles q«i leur correspondent sur divers points de 
TËurppe et de l'Asie , pour qu*il en résulte que 
le^i origines- répulées ibénennes doivent être asia- 
tiques. Pour mieux atteindre ce but, je dirigerai 
principalement mes recherches sur les parties de 
THispanie qni ont été occupées par de prétendus 
ibères mêlés à des Gelt^ , et par ses plus nom - 
breuses et plus célèbres peuplades , c'est-a-dire 
les Geltibériens , les Lusitaniens, les habitans de 
la Bétique , les Vaccéens, les C!aUuci, les Carpe- 
tuii , etc. , etc. Je fie désespère même pas de k^e* 
comiaitre des origine» asiatiques chex quelques 
peuplades hispaniques moins eélèkires, et jasqno 
d^s des dénominations géographiques que Tanti* 
qi^jté a placées dans ^^i8papie » 9W» nous fairci 
connaître à quelles, peuplades elles ont appw-. 
tenu. 



nAMs i«A cvËàXiLmûmiLwu bams i.*biib«pb bt wtkmu 



Alaka : Ville dont )*«i 
dé^ parlé à larticle de 
THispanie et de la Si* 



Alabus : Fleuve que 
Ptolémée place dans la 
Sicile , et qu'il fait cou- 
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cile , et que Ptolémée 
place chez les Celtibé- 



riens. 



1er entre Catane et Sy- 
racuse. 



AkAa : Nom d*une 
petite tle de la mer des 
Indes, non loin, suiyaDt 
Ptolémée, de la célèbre 
Taprobane. 



Carœ : Ville qui de- 
vait appartenir aux Gel- 
tibériens, puisqu'elle est 
placée, par Tancienne 
géographie, à Test de Bil- 
bilis, et au sud-ouest de 
Ceesar-Augusta. 



Carœ : Nation insu- 
laire, située sur les c6tes 
de TÂsie, suivant Thu- 
cydide et Salluste. Elle 
était si ancienne, que 
Servius la compte au 
nombre des peuples qui 
furent vaincus par Mi- 
nos. 

Carœ : Peuples de la 
Carie , sur la côte occi- 
dentale du Pont-Euxin, 
et qui, suivant Pompo^ 
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Caunus : Montagne de 
la Celtibérie , suivant 
Tjte-Lîve. 



nias-Méla, descendaient 
des anciens Pëlasges. 

Carea : Ville située vers 
le Bosphore Gimmërien , 
suivant Laonic, cité par 
La Martinière 

Carœi: Peuples situés , 
suivant Pline, dans VA- 
rabie- Heureuse, qui n'é- 
tait séparée de la Perse 
que par F Arabie-Déserte. 

Cor^i: Nom d'une nU" 
imn de l'iride , située en- 
deçi du Gange , suivant 
Ptolémée. 



Caunus : Ville de Tile 
de Crète , suivant Etienne 
de Byzance. 

Caunus : ViUe de TA- 
sie-Mineure, dans la Ca- 
rie, suivant le même. 
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CeniO'Br^ : Ville 
qui, suimnlValère-Maxi* 
me , fut assiégée dans la 
Celtibérie par Quintus» 
Metellus. 

Le nom de cette ville se 
réduit évidemment à Cento , 
puisque Briga sif^oifiaic vilie. 



Cdicmcf : Ville de i'A- 
sie-Afineure , dans llo- 
nie, surrant Deh jk^H^- 

Périégèfe. ' '* 

Counitf : Ville de 1*A- 
sie-Minéure, dans TEolie^ 
suivanlÀthénée, cité par 
Ortéiius. 



Ceniwn-Cettœ : Nom 
d*un ancien lieu de TÉ- 
trurie , sur lecfuel fut 
fondée la ville Giyit^- 

Vecchia. 

... » 

Centum-Pùtea : Lâen^ 
delaDacie-Trajane, sui- 
vant M entelle. 

Cenion : Forteresse de 

- * 

la Thrace , ou de la Basse- 
Mœsic, suivant Procopc. 



1- 



.. . ' 



'. • * 



. t .\ 



\r 
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^ TiJ^-fÀnf place dons la 

I O^fibémi et qu'U ditih 

donnes à l'exploitation 

de quelques mines dW« 

' genl- ^ 



in 



il^tf^?^ .• Vî«e d'Italie, 
suivant TitoXiiva , efcdcmt 
ksluibitaiii devaient être 
nomméi Mele$$eg. 

aie-M ineure, dansllonie^ 
célèbre par la tradition 
qui , suivant Pausanias , 
pllaçait vers sa source une 
grotte dans laquelle Ho- 
mère avait composé lil- 
liade. 



tfr 
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Pwrietinœ : Ville qui 
devait appartenir aux 
Cettibériens, puisque l'i- 
tinéraire d'Ântonin la 
place entre Libisosa et 
Saltici. 



Parièiœ : Peuples asia- 

ticpies cpii, suivant Pto* 
lémée , étaient situés au 

milieii de la Parepami- 

sade , chatne de monta-^ 

gnes qui s'étendait jui- 

qu'à t Indus. 



•w 



^^^^ Twa ^^^^B 


Puteat : Ville de U 


i>Wea:ViUedeU 


Cdtibérie . suivRDt Men. 


rie, placée par Ploie 


telle, qui la place entre 


entre Ori«a et Alada 


Ër^TÎca et S«gobrif;a. 




Sah : Fleuve de la 


&i^Macum ; Lie 


Celtibérie, célèbre par la 


la Gaule dans la secc 


trempe que ses eaui don- 


Aquitaiue , suivant 1 


naient au fer et dont 


uéraire d'Anton in. 


Martial a parle dans plu- 


SaJo Durum -. P' 


sieursde8esëpit;rainnies. 


ville des Helvétiens, 




jourd'hui Soleure , 




Tant HenteUe. 


Segeda : Grande ville 


Sege-Dunum : Vill 


de la Gellibérie. chez les 


rtle d'Albion , suivai 


peuples Bessi , suivant 


notice des dignités 


Appieu , et non moins 


l'empire, citée par M 


célèbre que la Segeda. 


telle. 


de l'intérieur de la Bë- 


Sege-Dunum : \ 


tique. 


située à reitrémilc d 
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Dacie , et qui , flilirant 
Mentelle , appartenait 
auxIagygM. 



Ti/Ai', ou Tiif/i ; Peu- 
ples de la Geltibërie , si- 
tués dans le Toisinage de 
la ville Segeda , suii^ant 
Âppien. 






Tàiam : Peuples de 
rUe de Corse, suivant 
Ptolémée. 

Tùàan flumen:Fleuve 
qui, suivant Pline , cou- 
lait dans rillyrie. 

Tàiù : Village situé 
dans la Syrie , près de la 
ville d*Âpamée , suivant 
Sozomène, cité par Men- 
telle. 

Tùiàpoiù : ViMe de 

rÂsie 9 dans la seconde 
Cilicie, suivant Gonstan- 
tin-Porphyrogénète. 



SM 



V^akrin : Très n 



nom d'oDC ville de la 
CcUibérie. PiiuicDri mo- 
uumens publics par le 
P. Florès nous atle»lenl 
lu haute antiquité de son 
nom el rfr sa fondation. 



Aritâan : Ville et pro- 
montoire delà Lusilanie, 
situés prèa du Tage , au 
N.-E. d'Olisipo , suivant 
Plolcmëe el l'ilincraire 
d'\ntonin. 



f-'attrta : W 
cienne Tille de T 
dans le Latnim . t 
Straboii. 

Valena - Bacci 
Lieu situé daus la 
de Mœsie, suivant 
tice des Dignités di 
pire. 

Je m'atmiens d« c 
dénominalioDs mIcoIm 
pourraient dprrvn- d" 



■■'Aasc 

Arreiium vêtus 
ancienne ville de 1 
ie. On a fait déri 
nom du mot orient 
retz , qui signifie 
agréable sur tes em 
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Cœcilia. et Cecûùmi- 
ciK^* Villes quePtoléiaée 
^^nUaéraîre d'\ntoain 
ont placées dans la Lu- 
sit^nic» 



Cecilià : Ville de la 
Syrie, prèsdeFEapbrale, 
suiyaat Plolémée. 



^Cynetœ : Peuples qui^ 
habitoient Vexlrémité 
tÉéridionale de la Lunta- 
' nie, qui est toujours nom- 
mée Cuneus , mais dont 
le véritable nom devait 

ètre^ Cyneus. 

«c Ana amnis iUw per 

Cynetm Âifftuù . » 

(Fe«l : Axi\ in Oriê marii,: 

'»•"» -, .- ' , 

i 






Cyneticus Littus : 
Nom donné parFestus- 
Ayiénus , à une plage si- 
tuée, dans les Gaules, au 

pied des Pyrénées. 

{InOriiMarit.'.y.-, 56».) 



Cynœihœ : Très an- 
cienne TÎUe du Pélopo- 
nèse , dans TArcadie , 
suivant Sirabon, Pline, 
\thénée, etc., etc. 

Cyneihoi : Anden 
nom de Ttle et de la ville 
de Délos, suivant Pline 
il et Etienne de Byianee. 








Dia : Ville tic In Liisi- ' 
lanîc, située près de l'O- 
<.ràji,ai]ÎTant Elicnnvilc 
l\j laiicc. 



Doriut, ou Dunus 
FleuTc de la Lusitanie 
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Cynet/ta : Vil 
Thrare, ntuce tut 
du Mont-Ni^'riM:, sa 
Ëtictiac fie BjFXanoi 



Dia : Ville d'il 



|)r€5 



des \I 



pes 



Etienne lie Hjiaiic 

ZÀo; Ville du P( 
nèfle, iniiTaiit le mi 

Z>ra: Ville de U 
salie, suivant le m^ 

aà.VUlcaoU' 
ce. près le mont fi 

ivanl le même. 

Dia . Ville f/e la 
rltie , auprès du P 
suivant le même, 
etc. 



Dorium : Ville d 
loponèse, dans la il 
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suivant tous les anciens 
giéographes. 



Eùcadtà : Ville de la 



nie, suivant Pausanias, 
cité par Ortélius. 

Durià migor et mînor: 
Nom de deux rivières de 
la Gaule Tran^padane , 
qui se perdaient dans le 

Pô. 

DurÙB ou Duru: JAtn 
de ritalie, soiraiit rîtî- 
néraîre de Jérusalem. 

Dùrias, oa Darius : 
Vlea^edetlnde, au-delà 
du Gange , suivant Pto- 
lémée. 

Eisadwi: Village de la 



Lusitanie , suivant Ap- Sarmaiie asiaiique , sur 



pien ; elle fut prise par 
Fab. Servilianus , dans 
les guerres que soutenait 
le célèbre Viriathe. 

La métathèse n'est-elle pas] 
ici plus que probable. 



le mont Caucase, suivant 
Nen telle. 




Frasriniu : Lieu qui 
ilevail ^ire dans lu Lusi' 
taaî«, |iuî«quc , suiratil 
Heateik , il èlnît aitiiè 
Bur la ^ijche du Tago, 
entre Scalabi» cl Norba- 
Canarea. 
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Fraxinetam : I^ 

la Gaule, situé, snt 
Mciiletic, sur une n 
latine, à peu de dIsU 
<lc Sainl-Tropez. 



Gcraa : Ville de la 
Luailanie, suirant Plolé- 
mit. 



Gerœi : Peuples 
t'Araliie heureuse, 

ni Plolcmée. 

Gerrhoe : Pajs et | 
pie (le la Scythe ri 
péermc. Ruivant Hén 
te et Denys le Pèriég 

Gerrkus : Fleure 
VAlbaïue asùuique 
vaut Ptolëmée, 



■M^ 
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. m^a - Briga : An- 
cienne Tille qui, suivant 
Hen telle, était située au 
sud • est de la Lusita- 



nie 



0) 



Je supprimerai tous tes 
homonymes qui pourraient 
avoir une origine grecque. 



Hiera-Tin, Ville de 
la Perside, sur la côte du 
golfe Persicpie, à Tem- 
bouchure d*une rivière 
nommée HeraiemU^ sui- 
vant le journal de navi- 
gation de Néarque. 



Herminius : Chaîne 
de montagnes dan^i la 
Lusitanie , au sud de 
Mieiidb*Briga et du Tage, 
suivant tous les anciens] 
géographes. 



Hermine: Ville située 
dans la partie septentrio* 
nale de TÉlide. Du temps 
de Pausanias , qui lui 
donne une origine fabu- 
leuse , il n*en existait 
plus que le souvenir et 



(^) Quoique , dans la langue grecque , cette dénomination géo- 
g.ra[»bique signifie sacrée, ne doit-elle pas ovoir- une origine 
orientale , puisqtrelle existait dans la Persidc. avant le voyage de 
Néarque ? 



380 

Iun promontoire qui avait 
coniervé son nom. 
Hemaoma : Ville si- 
tuée TCrs les mbnts Ri- 
phées, suivant les argo- 
nsuttques attribuées à 
Orphée, citées par Orté-' 



Manda : Rivière de la 
Lusitauie , suivant Pom- 
poDÎus - Mêla et Ptolé' 
mée. 



Ocelium : Ville de la 
Lusilanic , au pays di 
Vcttous, suivant Ploli 
mée. 



Monda : Rivière de 
l'Inde, sur la cAte orien- 
tale d'une presqu'île , en 
deçà du Ganfre , suivant 
Plolémée. 

Ocebtm : Ville de la 
Gaule Transpadane , sui- 
vant Straboii. 

Ofe^'Promontoriuoi : 
Nom (l'uu cap de L'île 
d'Albion, suivant Plolé- 
mée. 
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Ocelis : Villede V Ara- 
bie-Heureuse^ , suivant 
Pline. 



Olisipo : Ville de la| Otyssa :\ille de Hic 
Lusitanie, à rembou-|de Crète, suivant Slra- 



chure du Tage, suivant 
tous les anciens géogra- 
phes. 



bon. 

Obssas : Montagnes de 
rAsie, dans la Galatie, 
suivant Ptolémée. 



Pœsuri et Pesures : I Pœsus ; Nom d*unc 
Noms d*une peuplade B ville et d*un fleuve de 
Lusitanienne et de la UT Asie-Mineure, dans la 
ville qu'elle habitait, sui- JTroade, suivant Strabon 
vant Pline et une an- 
cienne inscription, citée 
par Ortélius. 



Tala-Brrga: Ville de 
la Lusitanie, qui, suivant 



T^ala-Braca : L'une des 
plus célèbres villes de 




\ppien. fut coupable de 
perfidie ciivfTs Ip» Tlo- 
Riains. 



Tagus : Nom du plus 
célèbre Reuvv delà Litsi. 
tonie. 



t'Hvrcanie, suÎTanlStn- 
bon. 

TalaiUga : Ville A^ 
l'Int/e, au-dt^ià et sur bf 
bords du fiange . suÏTnl 
Pi oU- unir. 



Tagus : Nom qui| 
maigre It» commcntlK 
leurs, le texte de Sûlo-' 
tiinH Appolltnnris doti- 
nerJi loujoors à un fleUT« 
de ritthtopic." 



Vrftotiaes : \\:up\es AA f-^^mna : Ville & 



IW 



In LnsilHnie,!itiiviint Ions 
U's iincicns su-os raptips. 



Ile. tlnus rOmbric, sui- 
vaut Mciitellc, 

yelionùma : Ville' de 
la Viiidclicii.'. suivant l'i- 
tinéraire d'Anlonïn. 



(') liidoruDi Guuges, Coli^urunt iihasU, Arues 

Arniniix , Tagus acilijopnm , etc. . ' 

(Sid : Apol : puieg : Socero sue Somc v: M). ' 
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TIJBvéTAlKBIU 

Abdera : Ville de la 
Bétique, suivant Etienne 
de Bizance et des mé- 
dailles de Tibère, citées 
par le P. Florès et par 
Cellarius. 



mMMm i«*siJ 
II* 



- — ---g 



Angellœ : Ville de la 
Bétiqiic, placée, par Titi- 
néraired'Antonin, entre 
Corduba et Hispalis. 



Abdera : Ville de la 
Thrace, dans laquelle 
passèrent les peuples de 
Théos, suivant Strabon. 



Angela : Village de 
rAttique, suivant Men- 
telle. 

Angelina : Lieu de 
rAsie, au-delà du Tigre, 
suivant le même. 



u4rrii«' Vêtus, Arucci 



Gracia : Ville de miy. 



Novum : Villes de la Bé-Hrie, suivant Ptolémée. 
tique, suivant Ptolémée H Arusù : ViUe située 
etTilinéraire d'Antoniu.Hdans Tintérieur de la 




I 



ô!>4 

Mlklie, suivant le mcn» 
gL'osçrdplie. 



Atta : Ville <le la Bé 
lîque , au sud <le Ke- 
brissa, sttirant Pline et 
l'itiniîrairc d'Anloiiin. 

As/a - Crnum œUua- 
n>i/n:Goiredcla Biblique 
suiTaiil Plolémce. 



* Btefw : Fleure qui 

trav erse la Bctique et qui 
lui a donné son nom. 
Les homonymes de ce n 



Attff: Peuples de Ij 
Thrace, suivant Êtiennt 
de Bizaiicc. 

AsiaBem ; Pcnpiea 
de l'Asie , dans IHyr 
cauic.suirniit Ptolèia«c 

Asia-Cfna : Contnfi 
dv l'Asie , <laus le Font , 
suivant Metitclle. 

Asia-Ctma , Suirati 
Plolémée . 

Asia-Ciu , Suiran 
Amtnicii-MarcelUu, Tîlii 
de l'Asie . dans ta Sac 
triane. 



Bœtium : Ville de la 
Macédoine , suivant 

Thcopompe . cité pat 
Elicnniîdc BTzancc. 
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.'iiiioriscnueni peul-étre à lui 
supposer une ori^ne asia- 
ii(|ue. 



Bœtius : Nom iVuuc 
rivière de T Arabie-Heu- 
reuse, suivant Ptolémée. 

Bœiius : Nom d*une 
montagne de TAsie, dans 
la Drangiane, suivant le 
même géographe. 



BasîUppum : Ville de 
la Bétique, placée par 
r itinéraire d*Antonin, à 
vingt mille pas d'His- 
palis. 



i 



^oii&f: Ville de lAr- 
cadie, dontPausanias n'a 
connu que les ruines. 

BasiUs : Nom d'un 
lieu fortifié sur le lac 
Prespa, dans la Macé- 
doine, suivant Cédrénc, 

cité par Ortélius. 

BasUi] ou Basilù:VeU' 

pies de la Sarmaiie et 
qui , suivant Strabon , 

habitaient les environsdu 

Potit-Euxin. 

Basiliai^om qui, sui- 
vant Pytheas et Timéc , 



X 



! ci les par Pline, it 
l' premier nom dn lai 
i^dinaTÏe, ou d'uue ca 
très septeiitrionalo . 



Sesaro : Nom d'unli Besara : Ville 

lieu situé danslaBétique, {.Gaule Narboonaise 

puisque Pline le place ||T"nt Festus - Arié 

dans le voisinage def'^>*« P»»" Ortélitij. 

Gadcs. li Besara : Lieu qti 

|.»imè à Tingt sUtll 

jGaba, aux cvnfin 

I territoire de Ptolém 

suivant Josèphe, cil 

' Henteltc. 

Bessara \i\\, 

l'Asie, dans t'j4.st 
suivant Ptolém^e. 



(<) La très hante antiquité de ces âéDomioatioiu scythiqv 
saraiatiquesnesemblu-t-cllc [ms attester que celle de BatUi 
n'était point d'origine grecque cl qu'elle n'avait poini la b 
catinu que les Grecs ont allachi' à snn primitif. 



IH _ 
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Ca^ : Montagne de H Ca^ : Port du Pont-* 
laBétique; et qui fol sinEuxin, célèbre par le 
célèbre sons le nom de | campement que les 
colonne d'Hercule. Grecs firent sur sa côte, 

sous la conduite de Xéno- 

phon. 



Carisa , ou Carissa 
suivant Pline ; ville de la 
Bétique, située, suivant 
Mentelle, auprès et à 
Testd'ÀBta. 



Caris {Aliàs Carm) : 
Fleuve de la Gaule , nu* 
jourd'hui le Cher. 

Caris : Ancien nom de 
rile de Cos, suivant 
Etienne de Byzance. 

Caris : Ville de la 
Phrygie , suivant le 
même. 

Carissa : Ville de m- 
sie-Mineure, dans laPa- 

phlagonie, suivant Pline 
etPtolémée. 



Carmona : Ville de lafl Carmona : Ville de la 



3U8 

Dctiquc, au N.-E. (l'Hrs-||ljigi)rie, suiranlQui 
patii), dont il est parlcH Carmana : Capîlab 
dans la suite des com-|laCannanic,surle>fi 
mentairea de César, parUtièreat^ lal*enù/e, i 
Hirtius. Hrant toute l'anciei 

■géographie. 



Carpia : Nom (l'uoe 
ville située dans la JBé' 
tique , suivant Etienne 
de BTzance. 



Epâi-Bràim : Ville de 
la Bétique, suivant Pline. 

Ce nom devait signifier la 
villo d'Ipisi. 



Ceirpùtni : Kom d 
peuple de la Sarmi 
européenne, suirant I 

lémée. 



Epytum {a&às £j 
sum ) : Lieu de la Gau 
chez lesTréveri, suivi 
le livre des notices 
l'empire, cité par Me 
telle. 

Bfùi-Ncaips : Char 
de l'Asie, suivant Tht 
phraste , cité par Me 
telle. 
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Hi[>pQ : Il ^li^tait trois 

villes de ce nom dans 

Vancienne Uidpanie : 

deux dans la Bétique, 

suivant Pline, une dans 

la Carpétanie, suivant 
Tile-Livç. 



Des contrées asiatiques nous 
reproduisant cette dénomina* 
tien géographique, dans la 
plus haute antiquité, ne peut- 
on pas encore en conclure 
quelle ne dérivait point de 
la langue grecque et qu<$ ^n 
origine primitive était orjen- 
laie? 



Hippos : Rivière de la 
Chlçhide , qui , suivant 
Pline , coulailt auprès de 
la célèbre et si anciepne 
ville d'Aœa. 

Hippos : Nom d'une 
montagne et d*uii village 
de Y Arabie - Heureuse , 

suivant Ptolémée. 

Hippo - Boion : Nom 
d'une prairie de la M édic , 
entre la Perside et la Ba- 

« 

hy tante , suivant Sfra- 
bon. 

Hi[^ -Cura : Nom de 
deux villes de tlnde, en 
deçà du Gange, suivant 
Ptolémée. 



Mrt55îa: Ville qui devait Masius : Nom d'qnc 



^^^H^^ ^^ï 


ètntituéeiUnt U Béti- 


moutagoe de U McH| 


que, puisque , suiraDt 




ÊlienitcdefiyMDce. elle 


Masû\ Peuples dt 


•^ appartenait aux Tarte»- 


Perse, suivant iierodol 


H 


Maswu : Peuples 


^H. 


ilnde . suivant .Slrnbo 


^m 


qui les place entre 


r 


Beuve CoplH»«l riDdu 


H MtSiaS : Ville qui up- 


A/rfw.lIedclaGrèc 


H parlenait à la Brtique , 


célèbre sous plusteu 


H puisqu' Etienne de Bj- 


rapports, suivant Hipf 


H sanee la place auprès 


crtle, Pline, clc. 


des colonnes d'Hercule. 


Méhs : Lieu de l'As 




dans la Carie , suivai 


— 


Suidas. 


• 


Méhs : Ville de 


« _4.;i-l 


Thessalie, suivant Th 




cjdide et Suidas. 


Murgû : Il existait 


Murgù^ca : Ville q 
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iittn. Villes de ce nom 
dans la Bëtique : Tune , 
stir les eonfins de cette 
contréb, suivant Pline; 



était située dans les en- 
virons de la Thraee, sut» 
Tant un passage de To- 
raison d*Eschine contre 



l'èiutre, sur le bord de la Ctésiphon, cité par Men- 
mér, suivant Mèntellê.Htelle. 



Odyssia : Ville qui, 
suivant Strabon, était si- 
tuée dans la Bétiquc, au- 
dessus d'AJ)dèré, et dont 






Odyssia : Nom d'un 
promontoire de la Sicile, 
a Textrémité de sa câte 
orientale, suivant Ptolé- 



la fondation a été attri- mée. 



buée par les Grecs à 



^ \ 



it 



Pagrum : Ville de la 
Bëfiqnc, placée par l'iti- 



Oéfysses : Rivière qui, 
suivant Strabon, codait 
dans la Mésopotamie. 

Odessus : Ville de la 
Sarmaiie européenne , 
suivant Mentelle. 



Pflgfr«? : Ville de r A- 

sie dans la Cilieîe, sili- 
ce 
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.néraircd'Antonin, entre 
ADgdUeetUlia. 



vant Gédrène et Gl 
cités parMentelle. 

Pagrœ : Ville ■ 
Syrie, dans le terr 
d'Antiocbe, suivani 
bon, Pline, etc. 

Pagrœ : Nom 
port de la Sarrrmtw 
ligue, suÏTant, Arien 

Pagra-Sa : Wl 
l'Inde, en deçà da 
ge, suivant Ptoléinë 



Saa^aia : Ville de la 
Bétique, dans le district 
d'Hispalii , auiTantPlino, 
cit^ par OrtéliuB. 



Sala : Ville de l'inté 
rieur de la Bétique, sur 
le territoire de» Turdu- 



Sacram: Peuple: 
ont laissé leur nom 
l'Italie, mais àotAi 
yantMentelle, L'uft 
Déposition estincoB 



5aiï:Villedclaj 
de Phrygie, suiyant 
lémée. 



ë» 



* i 



"TM 



[w, tarant Pldémé<i.| ^iSaAi^ Ville delà Hau- 

te-Pannoaid/ timwit le 
même. 

iSii&s: Ville de laThra- 
ce , Yen rembouchure 
de THebrus, soiTant Hé- 
rodote. 

.Sa£i:ViUedeIaGran- 
de - Arménie , suivant 
Ptolémée. 



(»it.^y •• 



r.*M« 



HT* t'jUjiMi'l 



Salm : Peuples de la 
Cokhide^ suirant Pline, 
ete«, etc» 



'(i^iSMKMkTe *, ¥lMf€ de 
la ^Bétiqae^ suittol la 
môle des eomaentatres 
4eX2ésar, par Hirtius. 






5^ : Fleuve de llta- 
lie, dons la Yénélie, <ui- 
rant Mentelle. 

Syfys : Nom que les 
Scythes donnaient, sui- 
vant Pline, au Tenais et 
.1 ■ • 

auJaiartes. 



Silurus Mont : Moula- 
l^ne de la fiélu|ue , «ui* 
Tant l'Vsliis-Aviénii». 




Tanaum -. Ville ilto la 



Si/urrs et «SjfAtner 
siiiraiit Pline ot Ploh 
uicc r peuple» de M 
(1 ' A.I bia 11 c|ui a'cicodsia 
Ijusqu'à la mer d'H^bt- 

Sgluorum Cetera . c 
IS^hantm C'e/ens : Pu 
pics de V/fff'n'r astati^ 
giiimnl Pline '". 



Tarsmm ■ ViHe d« 



(t) Dvpuii TicUe jusqu'* um jour», Ih bMiori^m rt ir* |4>i 
IfigiiM oui Idujours |in>icn'lii qui- ii-s Stliiri-v de iHr d aIÙm 
6tairnl passt, pair mer, des côtet de rBispanie; ce qui ne pan 
tra pinaU admissible à quiconque portera un regard attentif s 
le» aiitiquiiéi de l'Eftpagm. Ne serait-ce donc point dans c«* Si 
vorum , ou Siluorum cetent , qu'il serait possible de trouver 1 
riginc (ommunc dei Silures d'Espagne et d'Anglelerrc ? N'est 
pas, en elfel , plui vraisemblable qu'une partie de ces peiipl 
asiatiques s'est arrêtée dans l'Ile d'Albion, et que quelques aub 
ont poursuivi leur migration jusque dans l'Hiapanie ? Une expli< 
lion si simple ne nous est-elle même pas indiquée par Oiodt 
de Sicile, lorsqu'il dit , dans *on S' livre, que Itle d'Ictis, ^ 
touchait i 111e d'Albion , et que toutes les autres Iles qui et 
laient entre t'Anglelerre et la teire terme, étaient, de soq tcs^ 
abordables par terre , parce que les basses marées iécouvrak 
entiirtmtnl l'Utkmê qui lu léparait iu Conlinnu f 
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Hétique, située près des 
colonnes d'Hercule, sui- 
vant Polybe, cité par 
Etienne de Btzance. 

N. B. Ne serait-ce pas sur 
le nom de cette ville, qui, 
d après ses homonymes , ne 
parait point indigène dans 
l'Hispanie, que les Grecs ont 
du inventer celui de la ville 
Tartessus , dont il a été im- 
possible à Strabon de retrou- 
ver la situation ? 

Yovez ci-dessous la noie 
relative ù la ville Zélés. 



Basse-Pannonie, suivant 
Ptolémée . 

Tarsius : Nom d'un 
fleuve de la Troade, sui- 
vant Strabon. 

Tarsia ou Tarsium : 
Promontoire de TAsie , 
dans le gojfe Persique , 
suivant le journal de 
navigation de Nëarque 
et Arrien. 

Tarsus : Nom d*un 
/kuve de l'Inde, «uivant 
Isidore de Charax, cite 
par Mentelle. 



Théodorus : Nom d'un 
marais de la Bétique» 
suivant Festus-Aviénus. 



Théodorus : Nom d'un 
fleuve de Vlbérie ààia- 
iique , suivant Procopc. 



w ^^ 


■ 




^^^^^^r-- 


l'Asie, aux coa&W A 


^^^^^^^ 


ColcAidg , «livaDt A| 


^P^ 


tfaiu, eilê par Meotell 


^m f^ama . Ville de li 


Varna : fleuve nai 


-^^M fiélique, chex les Celres> 


gable àe Vlmde^ el qi 


^H BétiffaN, ■uinnt Plolif. 


suiranl Plia*, m |>erd 


^Ê 


(lansleGanfçc. 

1"' 


H Urgùi : Ville de b 


'/'^ Peuples dft 


^L Bétique, puisqu'elle a-l 


Sarmatie eutvpéeni^f 


^^^^^^ 'placée pir Pline, dans 


ces par Strabon , eat 


le district de Gadcs. 


le Dauubo et le I 


'*^-\ '■ i ...., 


ryslhè..c. ,.„^^ 


Um : Ville delà Bc- 


t/m : Peuples q« 


" tique , puisqu'elle esr 


suivant Hérodote , ft 


.placée, par Mentelle, 


saient partie des ^erst 


''1 chei les Turdules, rers 


où étaient leurs «Hiëi. 


-' IcfuddcGorduba. 


■ ■-.^.!m!Ï 
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Vxèn^a : àneienne 



Uxen^tum : Ville de 



vitoe de lu Bétique , tui* lltalie, dans laMessapie, 



vÉht d^AtièiemieB vtx^ 
«èrtptions^ citécipar Or- 
télius. 



< - 



i . 



ittsa» ss=:d:^=33ïS=sâsiïa' 



OU lapygie, suiyant JfUy- 
lëmëe. 

Uxen'^tus : Montagne 
de flnde, en deçà du 
Gange, suirant le mime. 



ZifÂ^j.ViUedelaBè- 
ticjue, qui, suirant Slra- 
lien^ existait sur le détroit 
dé Gttdès, par Gonsé- 
>^u«nl très près de Ia| 
tftie ?\v^fmvn,quePo- 
-^ybea placée sur le même 
détroit <'^. 



Zélot : Ville de l'É* 
thiopie occidentale , sui- 
vant Strabon et Etienne 
de Bysance. 

Zaà i Vaie qui, siii- 
Tunt Homère^ était |ila« 
céc dans la Troade, :au 
pied du mont Ida. Eile 



'ii 



I 



(«) Je ne dois pas négliger de remarquer: 1« qnts téùè tille de 
li.ilaBéUqiia était plaoée par Strabon sot lemiillt gi^ograpbSqoe oià 
Poljifie plaçaU une ville Tlarscium; S« qiie la fille Zélià de la 
' ¥lrôaâe, dont Ilranionfnie se reprodolt dans la Z^lèt de la Bé- 
(iqiif A était , suivant Strabon (lib. 15 , pafe 404), arrosé^ par un 
fleuve nommé Tarsîtét, Ne peut-on pas imérerde ce douMe rap^ 
prochement que le nom de la Toradiu» de laBétiqaa.y qtie celui 




Avùi : Ville (|ui ap- 
partenait au Yaccéen), 
•uirant Plolcm^c. 



Etdana : Ville que 
Ptoléméc place sur le 
territoire des Vaccécns. 



eiatt arrosé* . la 
Strabon , par an Jim\ 
nommé T'artùts^ , i ^1 



Ana : Vaic de I llalM 
c>iet le» Vc«Uns , suÎTitt' 
Ptolcmëc. 

Avium : Promontoirt 
filué tlau« la partie nwri- 
dionate de l'ilc l^t^m-. J 
batte, suivant le mftm. I 

Eldana Vilic ife_, 

l'Inde, au-delà du Gang»,' 
suiraut Ploièniée, i^^ 



claMÏques 



: de la célébra Tattetiui, qui a été placée, par des écrivaio* 
lues , sur trois pointa de la Bélique très éloignes les uns des 
I , et dont Slrabon n'a pas pu détenniaer la situatioD a'é- 



Butres , et dont Slrabon n'a pas pu déi 
laient point indigènes dans 1'Hi»panie 
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OctO'Durwn : Ville du 
pays des Vaccéens, sui- 
vant Ptolémëe. 



Cette dénomioatioD est évi- 

(Jemment composée de deux 
roots. 



Paria , surnommée 
Augusta : Ville des Vac- 
céens, suirant Ptolémëe. 

iV. B. En retrouvant cette 
dénomination géographique 
jusqu'auprès de Tlndus , 
n*estHw pas* aotorisé à lui 
supposer une origine asia- 
tique ? 



Oclo Duras : Village 
de la Gaule, suivant Jules 
César. 

Ocîo'Lophum : Lieu 
aux confins de la Macé- 
doine et de la Thessalie , 
suivant Tite-Live. 



Por/œ: Nom d'un lieu 
de TAsie, situé auprès de 
TEuphrate , suivant Xë- 
nnophon. 

Ponœ : Lieutffe tinde, 
dans le voisinage de Tln- 
dus , suivant Plutarque. 



Rauda : Ville qui, sui- 1 RaudiîCampi : Champs 



Tant Ptolémée, apparte- 
nait aux Vaceéms. 



de la tiauleTmif padakie , 
où lea Cimbru furent 
aoéantii pkr Kuritta. 

util : Nom d^un 
TÎIl^B de V Aiiv, dana les 
enVinmi ék kt Pa9sSk , 
suivant Potyen , cité par 
Hàntelle* v v.- -.rr 1 



Sentica : Ville que 
Ptolémée place chez les 
Vaccëens. 



ZUi:ViU«qiiideTfflt 
•pparteair aux Vaccéeas , 
puiaque L'itinéraired'An- 
tonin la place CQbe Id- 
. tercotia et I^ntia. 



Saaiea : OoaUét de la 
Macédoine , aulvant OA- 

etWne.' """"" 



Tekt i^Lî^ dk UAaie , 
daiu la Hësont^amie , 
suirant Hentelle. . . 

Tela-na : Vi)^,,de 
l'Assjric . si ancienne , 
suivant Etienne de Bt< 



• i 
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za.nce, que sa fondatidn 
était antérieure a celle de 
Nintre. 



.S TÎ» ! < I t ,»■ 



'■ 'i»''.. J a» 



"^ •' 



j ' 



t Vflle 

que Ptolémëe et l'itiné- 



.raire d'Antonin placent 
chex les Yacoëens. 






:,..> î» 



Vtmùuunàn : Ville de 
la Haule-Mœsie, sur le 
bord du Danube, suivant 



Ptolémëe. 



.« ' 



liWS CAl«IdUIOI« 



laft» 






iciule Vancienne géogri-p G»**^ Ntrbonnidse 
' phie place chez IesCU[-l<^i>M les CUtiirigM, au- 
'"'laii^ty |joanl*lim Briaiiçaii. ^ 

Br^imtès : nom de 
peuples que rantîquité 






Celenœ Aquse : Lieu 
qui est placé, sur U carte 
de Brué . chez les Cal- 
laïcî , auprès de l'em- 
boucfaure du fleuve Ul- 
la. 



a conuus dans l'fte d'A 
bion , dans l'XIjbcrnîeL 
dans la Gertnaiûe. 



Celenœ : Aacienn 
Tille de la Campanie 
suivant l'Enéide de Vii 
gilc. 

Celenœ : Lieu de I 
Grèce aux confins d 
l'A-ttique , suivant Sui 
das. 

Ceienus'. Montagne t! 
l'A-sie , dans la Gatâtîe 
suivant Ptotèmée. 

Celenœ -. Ville de l'A 
sic dans la Itrygîe , su 
vant Xénophon. 



Minius ; fleuve qtiij Mùiio : Ficiivc d'it 
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traversait le lerritoire des 
Callaïci , suivant toute 
rancieime géographie. 



r pi — TTi 



NemetO'Briga : ¥iUe 
de laTarragonnaise, sui- 
vant Ptolémée , apparte- 
naqt aux Callaïci ^ sui- 
vant ritinëraire d'\nto- 

nin. 



lie , dans la Toscane , et 
dont Virgile a parlé. 

Myniœ : Peuples si 
anciens dans la Grèce 
qu'Hérodote leur donne 
une origine fabuleuse. 

Mynia ; Nom de deux 
villes de la Thessalie et 
de la Phrygie , suivant 
Etienne de Byzance. 



OUna : Ville que Pto- 



Nimeta-cwn : Ville 
de la Gaule, suivant 
Mentelle , qui n*en con- 
naissait pas la position . 

Németes : Peuples de 
la Germanie , suivant 
Ptolémée. 



Olma: Rivière de la 



m 



lémie place chei Ira 


Gnk fWtrm.mnmi 


Callaïei Luccnst». 


Ploldmi.., .,, ;. ., ., 




Ofeo, ou OUum 




VUIe «laie dam lea a 




Tirons de la mer Gai 








deBTxance. 


I>m»>>: voie que li- 


Pmeum: LùnidalT 




talie, i troia miUea de 


ce entra Bracara et Aa- 




turica , et que Pfolémée 


dèa. 


donne aui Callaïci. 


Pinaim : Liea aitni 




dans rËtrurie , suiram 




Serriua , cilii par Orté- 




K-»- . «, 


Powel.'Lieudel'His- 


Ponta : lieu d<l la 


panie, au lud d'Iria-Fla- 


Gaule, plae«, par l'itini- 



?Vri.': 




?3 rJi 


r 1 




•<"• 


N?.V/)>'. 


• 



-. J" . 



'l.yt.r- 






BiifKïÇ» Va- '■ 



a€t^«* fc» GalWl»,|««'^ 4'Anlanm, entre 
lÎTant Mcnlcllt. ^ Samarabrira el Geaao- 

flriacum. 

Pontes : Ville de la 
Grande-Bretagne, sui- 
Tant ritinëraire d'Anto- 
nin. 

PanteS' Tersàu : Ville 
de la Vendëfieie, suivant 
le même. 
Pontes ^ Ferrei : J^en 

delà Perse annéntenne , 

* - • • •■.'..•■■'' 

mirant Gédrène et Cu- 

"* ■ ■ • ■ . ••./..■ 

roplate ^ eités par Orte- 
liu8. 






fîV* V.O ■••' ■ 



■> • ». ' * • . 



r' 



IHBB %WtÊ€. 



ijum V 



^/(sa : ville que Ptolë* 
i^f^plftP? chez les Car-- 



Aléa : Ville de F Ar- 
cadie , où , suivant Pau- 
llsaniaf, il existait une an* 
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Icienne cérémonie ob 
cène et barbare. 
Aiea. \iiledeliTbt 
salie, «uiraDl ÉtieoDei 
Bjzance. 



Atena : Ville de mis- 
panie que, «iiivant Tite- 
Live , les Romains pri" 
rent sur le territoire des 
CarpétaDÎ. 



Caracea ; Ville que 
Ptolémcc place dans la 
Tarragonnaise , chex les 
Carpétani. 



Carpetii -. Nom que 
Polybc cl Tite-Livc don- 
nent auxCarpctani. 



Ateni : Peuples . 
l'Indeqm, suirant Plin 
avaient trois rilles si 
leur territoire. 



Caraceni : Peuples d 
ritaticdansIeSamniuiri 
suivant Hentelle. 

Caracoles : Nom qu< 
Tacite donne à des-ptu- 
plesde la Giermanie.' 



Carpestum : SuÏTani 
pline (Aliàs Carpasia) 
nom d'une ville et d'un 
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I canton de Tile Cypris. 
Carpesium : Montagne 
deiaPamphylie, suivant 
JEtius d*Amide, cité par 
Ortélioë. 



Metet'-CQsa : YiUe q[ue 
Ptolémée place sur le ter- 
ritoire des Carp^tani. 



>î 



ff '•...• » 



MaereorTurba : Nom 
q[i|i est donnée dans les 
tristes d*Oyide , à des 
peuples situés près des 
Neuri asiatiques d'Héro- 
dote. 



• Paiemiana : Ville que 
Ptolémée place dans la 



PcUemum : Ville d'Ita- 
lie, dans le Brutium, sui- 



Tarragonnaise , chez les! vaut Mentelle. 
Càrpetani . | Paternum : Ville de la 

]Cappadoce, suivant les 
actes du concile de Chal- 



27 
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Icëdoine, eild* pv OM 

Ilius. 



Bam : Lien de rHù- 
paaie, qaideraitappar- 
tmiraux Oretani , puis- 
que Hentelle le place 
entre la Bétique et la 
TarragCHiaise , sur le bord 
de la mer. 



Oretani, et Oretamim 
Peuples qui s'étendaient 
le long de la Bëtique , et 
leur TÎlIe située près des 
sources de TA-iias , sui- 
rant tonte l'ancienne 
géographie. 



ViUe ntBé 
nir le golfe adriatiqiw « 
dont Horace ■ ehanlé le 
excellena pAturages. 

■Bonàna: Ville de l'A 
aie, dans la SiéKpoum^, 
suivant Ptolëmëe. 



Oretanajuga : Mon- 
tagne de l'Asie, qui s'é- 
tendait, suÎTant Pline, 
entre la 'Perte et les In- 
des. 
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Oria : Ville située , 
suiyant Strabon » sur le 
territoire des Oretaiii. 



OrioS'Peda : Monta- 
gne de THispanie , sui- 
vant Ptolémëe ; elle était 
habitée par les Oretani , 
suivant Strabon. 



Ona : Nom d'une vil- 
le de rtle d*Eubée, sui- 
vant Strabon. 

On : Peuples mariti- 
mes de TÂsie, situés sur 
les confins de la Carma-- 
nie, suivant Pline. 



Calagurù : Ville que 
César et Ptolémée pla- 



Ortos^Pana : Ville de 
rAsie, dans la Carmanie, 
suivant Ammien-Harcel« 
lin. 

OrioS'Pana : Ville de 
TAsie, sur la route de 
VArachosie^ aux Indes , 
suivant Ptolémée. 



Calagorns : Lieu de la 
Gaule y chez les Volcœ 
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cent chez les licr-Gcles. 
Une autre ri lie du même 
nom existait chez ies Bé- 



Tones. 



Tectosages; ilcsCpiac 
par DaaTÎUe , dans 
première Narbannaite 



I, 



II 



! 



Dera : Petite contrée II Dera 
de THispanie , suivant Idansrinfërieard^^jSI 



Etienne de Byzance ; elle 
derait être située sur le 
territoire des Iter-Gètes. 



siane, suirant Mcmfèlk 






WïO^: 



*««~.^ *Ai,-, 



J^ 



GalKca-Fhma : Ville 
que Ptolémée place dans 
la Tarragonnaise , chez 
les Iler-Gètes. 



■:. / 



GaUa.yiU^tklaÂfé 
die , dans rinlérieur dei 
terres, suiTaiit|Ptolémée. 

GalU-Tabum : Peu- 
pies de tinde , tàtuc: 
près de Tlndus, suivan 
Pline. ; 

ModO'Galiea : Peu 



II 
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Peclana : Ville que 



pies des Indes, dans une 
grande ile formée par le 
Gange» suiyant Pline ^*^' 



Dechiana : Ville de 



Plolémée et la table de P*^'<&<<''i^ asiaiique^ sui- 
Peutinger placent chezHyant Mentelle. 
les Indi-Gètes. 






Khoda, ou Rhode : 
Ville que toute Tancien- 
>ite géographie place 
chez les Indi-Gètes. 

N. B. Il n'est peat-être 
pas indigne dé* remarquer 
que les Indi-Gètes toacbaient 



Khodos : Petite contrée 
de la Laconie, suivant 
Pausanias. 

Rhodus : Grande ile 
de la Méditerranée, dans 
r Asie-Mineure. 

Bhodè : Fleuve de la 



(>) Ces dénominations géographiques , probablement très an- 
ciennes dans PInde , nous autoriseraient-elles à supposer que le 
^t gallus, lui-mémo, avait une origine asiatique ? 



aux Pyrénées-Orientales, et 
que. SDivant Étienae de 
Byzance, il existait auprèi 
des Pyrénées une «Ile nom- 
née /mit-ca. 



Lmia : Ville de l'His 
panie, au pays des Are- 
Yaci, suiTant Appien. 



suivant Pline. 

BhodO'Polis : L'une 
des principales tUIcs de 
la Cokhide, suirant Pro- 
cope. 



Luti : Nom que PtoU- 
mée donne à deux peu* 
pies de la Germanie. 



Segpvia , ou Segobia : 
Suirant diverses médail- 
les , citées pai- le P. Fie- 
rez ; ville située au sud 
de Cauca , sur le terri- 
toire des Arevaci. 



Ville de la 
Germanie , suivant Pto- 
lémée , cité par Ortélius 
Sego-Dunum : Nom de 
deux villes, suivant Pio- 
jlémée, dont l'une appar- 
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SegO'Via 98t éYidenun^ni for- 
mé de deax mots. 



U^nait a la Gaule celti- 
que, Taotre à la Germa- 
aie. 



-r- . nr: 



Cro/uî* TumiiAa; mon* I Ctanàu-Mons : Mon- 
tagne de l^Hispanie, pla- tagne de la Grèce, au- 



cée par Polybe près le 
port de Garthagène , par 
conséquent chez lesCoa- 
testani. 



Sœiabii : lieu situé au 



près deFAlphée, suivant 
Deiaiyp d*U^carnasse« 

(ivnium : Montagne 
du Péloponèse , dans le 
territoire de Girinthe , 
suivant Ptolémée. 

Cronium : Nom donné 
par Pline à la mer sep- 
tentrionale » au-delà de 
nie de Thulé. 



Soeta : Ville de la Set/' 



«4 



SM). de rembfluehure 
éa Sucro, dta leaCon- 
t«stani,suiTautMeDtcUe. 



Terebut: FIcutc dont 
rembouchure devait être 
chec lesGontestani, puis- 
que Ptolémée la place 
entre le cap Scombraria 
al taTÏlIeAlotia. 



Arsa : Ville que Pto- 
lémée place sur le terri- 
toire desËdclani. 

Arsa : Ville située ati 
N.-E. de la Bétique, stii- 
rant Pline et jVppieu. 



thie.tmiiM éajim 
suirant I 



TereÂM: Ville de l'A 
sie, danfl la Grande-Ar 
ménie , sniraut Ptolé 

mée. 



Ede - Ttmi : Peuple 



Ana : Contrée dit tin- 
de, entre l'Iodus et I'Ht- 
daspe, suivant Plolémée. 
Artœ : Peuples dq 
' ArabicHeureiae , sui- 
vant le même géographe. 



Edi : Nom qti« thuuie 
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sifoés entre ÎIMnis cil Etienne ^e Bjr^anôe a 
le» mont» Mubida , ^ Ides peuples scythiques, 
leur très ancienne rille 
Ede^a, sttifantMenteDc. 



I^asura i Ville de Ti»- 
térieur du pays des £dc- 
tani, suivant Ptolémëe. 



Eena : Ville de Tinté- 
rieùr du pays des Ëde- 
tani, suivant Polémée. 



assa 



SE 



(hî'Cerda : ViHc des 
Edetani, suivant Ptolé- 



JLas^rra (en caractè- 
res grecs) :^ faille de l'In* 
de , cEUrdelà du Gange , 
suivant Ptolemée.Les lav 
tins écrivaient L(U$ippa. 



Lena : Ile de la mer 
Egée , Tune des Spora- 
des, suivant Strabon. 
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-?-«■« i»i< tf-m-^t^ 



Osh : Ancien peuple 
de la Gaule, dont le nom 
nou^ est parvenu sous 



Cei.l«,»riia» 




poëde den Boa. para 


d'oi a'at foimé k > 


qik'itâtiak ààm nfiniBW 
éta mua <fta dM kl 

tt qw mm aloM trana- 


d-Andi.lairnlle. 

On : Poqiln atc 
Germanie, aainot 1 


det paqila ou dus h> 


Iniifc. 


Gaaki, im Ma dti PjTé- 


Om : Peuple d< 


•iei. 


«imaillê arvféat 




>a;T»ilIem«iiie. 




Oni': Peuple quel 




ne a placé dont tjx 




au-delà de tL„ku. 


Turulù : FleuYC dont 


Timiliu ; Ville* 


Ptolém(Se place l'embou- 


Tbracc , suÎTant Suidi 


chure dans le pajs des 


cité par Mentelle. 


Edetaiii. 




Albii : Ville située 


Aiba : Nom de d< 



dans le pays des Basti- 
tani, suirant Hentelle. 

A&a : Deux autres Til> 
les de l'Hispanie, l'une 
ctita les Vaseons, l'autre 
dans la Lusitanie. 

N. B. S'il (aat reconiialtre 
que celte dénominaiioa exis- 
tait dans plnsieurs pays , 
avant qa'ils fussent conniis 
des Boouùns, sera-t-il possi- 
Ue de loi supposer une ori- 
gine latine? 
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rÎTÏères de la Gaule; 
l'une se jetait dans la 
Seine,- Vautre coulait 
près de Génère, suirant 
Dom Hartin, cité par 
Mentetle. 

ABm : Capitale des 
Helrii , sur la drMte du 
RhAoe , suivant Pline. 

Alba : ViUe de la 
Dacie , au-dessus du 
Pont - Euxin , suivant 
Hentelle , etc., etc. Je 
supprime les^&mni. 



OrceUt : ViUe située 
sur le fleuve Tader, et 
qui, suivant Ptolémëe, 
appartenait aux Basti- 
tani. 



Orcelù : Ville de la 
Thrace , entre les mon- 
tagnes et le Poat'Ëaxin, 
suivant Ptolémée. 



4» 
Cerettia: Vino<k»Eii.| Ceresttis : Lieu fbrti 



cetanî , suivant I<r meil- 
leures cartes de l^Hî^M- 
nie qui ouA niîri l'auto- 
rité de Plinv. 



dans la Bêolîe, suin 
PaasanÏM. 

CeresÔÀS -. Nom d'i 
QeuTc et d'un lac, i 
Italie, ohm les Lépo 
tii , saÎTant Clurier , d 
par Mentelle. 

Coprvw': Peuples de 
(jermanie , stÙTant 1 1 
commentaires de Céta 



Cinna : Ville que Pto- 
Ivmée place chez les Ac- 
cctani , cpii sont les Ja- 
cetaui de Strabon et les 
Lacclani de Plipe. 



Cuina : Ancienne rill 
des Saninites , suivai 
Diodore de Sicile. 

Cmna : Lieu de I 
Dalmatie, suivant l'it 
néraire d'Antoain. 

Cinna : Ville de TAsii 
Mineure , dans la Gala 
lie, suivant la noli( 
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d'Hicroolès , 4citëe par 

Cvma : VîUeée TÀsie, 
dans la Perude même, 
«urrant PtoUmëe* 



C««! 



' I l u 



: Anabù : Ville delHis- 
panie, chez lesLaeétani, 
MÎTant Ptolémée : 



.III 



■ fjr' »: 
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Anabù : Petite ville 
de rEgypte,suiyantEu- 
fièbe, cité par Mentellc. 

Anabum : Ville de la 
Germanie , dans une ile 
du Danube, suivant Pto- 
Uonée. 



^ hubienses : Peuples Lvhieni : Peuple sau- 
de THispanie , près delvage qui habitait, suivant 
l4açétani » suivant Pline. | Pline , des montagnes 

entre Vihirie et VAlba- 
me anàiiques. 



!!li 



* 
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Savia : Ville de 1 His-I Swm JPannanm rCon- 
panie , qui appartenait Itrée de la Paanonie, foi» 
aux Pélendones. suiTantl^ant la notice des digni* 
Ptolémée. 1^ ^ l*empire, citéepar 

I Mentelle. 

SaPi ou SiMài : Peu- 
ples de TAsie, dans la 
Phrygie, suiranl Etienne 
de Byiance. 



i. 



^ 

' 



! 



■ Il 



Vùoniàan : Ville de 
THispanie, chez les Pé- 
lendones, suivant Ptolë- 
mée. 



P^ùaniàan : Ville de 

laHaute-Pannonie, sui- 
vant Ptolémée. 



Gronu : Peuple qui 
faisait partie des Ârtabri, 



Groma : Ville de la 
Grèce , dans la Phocide, 



puisque Pomp.-Mëla le y suivant Etienne de Bj- 



i 
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il place auprès du promon- 



I * » . 



. Kit i 



zance, cité par Mentelie. 



i y 






'Jèrna : Rivière de 
rn^panie, qui arrosait 
le férritoire des Artabri , 
suirant Pomp.-Néla. 



Jemm : Ville qui était 
située, suivant Mentelie, 
dans la partie .occiden- 
tale deTHibernie. 



: Nom de| Barbanssot : Ville de 
deux villes que ritiné-|l*Asie, dans la Syrie, 
raire d*Ântonin , place H suivant Ptolémée. 
dans THispanie; Tune Barharieus Campus 



d'elles devait être chez 
lesBérones. 



Nom de la plaiJie, en Sy- 
rie, où existait la ville de 
Zénobie , suivant Pro- 
cope. 
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U: 



1 i 



Barbarium Proman* 
lonum : Nom que Plo- 
lémée donne à uif pro- 
montoire de laLnsitanie. 

N. fi. Les dénominatioos 
ci-contre ne poorpaient-elles 
pas fncore amloriier la flq>* 
posilkm que le mot barbarut 
avait une origiae orientale? 



rùtm: Porléo Yàm^imà 
un bras die tlndus, » 
ranlle péryfrie de la mM 
Erjthrëe, cité par MoiJ 
telle. I 

Barbari : Nomd'uai 
Tillo de l^Asîe. è Vm- 
bouchure de Vlndm ^ 
suirant Ptolémée. 



^ .VU 



yaria : AncieaM ^^ 



le des Eaues , daiis )e 
pays des Sabios, suiràîik 



f^nm: Ville de l'His- 

paniecitërîeure, suivant 

Strabon etPliue; Ptolé- 

mée la place chc^ lesjMentelle. ' * 

Bérones. I f^aria-na : Nom de 

deux villes de la Basisé- 
Mœsie et de la Pannonie, 
suivant Titinéraire d^An- 
tonin. 
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V Shnda ou Blandœ : 
Ville de la Tarragon- 
ane » . Mitant Pemp.- 
HtfftéiPlkio; Ptolémëe 
Jtt'î^ee sur la o^ des 
Lacétani. 



•Cf. 



-î^ 



» l" 



rf^— fc-^W^ii*»*!— ^ 



Blanda Suitant 

Plme el P.-Méla. 

Blandœ : Suitant Tite- 
live , Tille de Tlldie , 
dans la Lucanie. 

Blandos : Lieu de la 
Cappadoce, suivant Titi- 
néraire d'Antonin. 



' Zàcaniha : Nom qu'A- 1 Zacaihœ : Peuples de 
(lollodorc, suivant Étien- XàSarmoiieasiaiique, si- 
ne de Byzance, donnait tués vers les sources du 
à la ville des Suessetani , Tanaxs , suivant Ptolë- 
qui fut ensuite plus con* Imée. 

H 

nue spua celui de Sagun- 

^- 



Gessoriènses : Peuples 
de la Tarragonnaise , 



Gessorîàcum : Ville de 
la Gaule, chez les Mori- 



I 



1 


«* 


: que Ptolémée place au- 


ni, (aujourd'hui B< 




près de Gernuda et par 


gM). 




conséquent sur le teM- 


âcM-HuiUOR . : ' 




toiredesAusëUni. de la Nori^ue. suî 




Ptolëmée. 






Gestonœ : PeupL 




l-Inde . qui Ait rai 








Justin et Paul prose. 


Cerretaai -. Anciens 


Cœretamu : Non 


peuples de l'Hispanie', 


port et d'une rivièr 




situés le long des Pjré- 


la Tille Cten; flanst'I 




nées , suivant Pline et 


rie. 




Ptolëmée. 


Ceretœ : Nom . 
très ancien peuplt 
l'île de Crète, «ui 






Poybe. 


i 


Gotsestani '■ Peuple» 


Cottea : Contré* 
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(jQi^suiyaotPiine, étaient |r Asie dans là Perside , 
situés à la gauche de ri^nuiTant Etienne de fiy- 

sance. 

Coiiœi : Peuples de 
TAsie , qui , suivant Po- 
lybe, habitaient dans les 
montagnes de la Médie. 



bëf us , sur la Méditerra- 
née» 



Seben - Dunum : Ville 
dt rHispauie qui , sui- 
▼ânl Ptolémée , était si- 
liftée . dans le pa js des 
Castellani. 



Seben - Nyius : Nom 
d*un fleuve et d*un lac en 
Egypte, suivant Etienne 
de Byzance» 

Seben "Nyies : Nom 
d*un nome de TÉgypte, 
suivant Hérodote. 



TAfor: Ville de THis. 
panie qui, suivant Titi- 



Tùtrœ : Lieu de Hle 
de Lesbos, suivant Pline 



1 

II 



■ I 
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néraire d' Antoniu , cité D et Âlhënëe, cité par Mei 
par Mentelle, devait être telle. 



placée sur le cours du 
fleure Tader. 

Taràttia : Ville de 
THispanie, dans Tinté- 
rieur du pays desUercao- 
nes, suirant Ptolémée. 



Tiare :YUle de FAsii 
Mineure^ dans la Troadc 
suivant Pline. 

Thyarù : Rivière d 
TAsie, dans la Phrygic 
Salutaire , suivant Hen 
telle. 



1* Uylacies, 
2« Hùtra, 
3* Sama. 

4® Tyrichœ. 

Noms de quatre villes 
qui ont existé à Tembou- 
chure de Tlbérus, et dont même. 



S^Hylaiœ: Peuple d 
la Syrie, suivant Pline 
cité par Mentelle. 

Hylactun : Peupl 
de rÉthiopie , snivai 
Philostrate , cité par 1 



il ne restait plus que le 
souvenir du temps de 

Festus-Aviénus. 
( /horûmariftmif.Vers. 496.) 






3» Hùiria : Nom q 
ne s^appliqnail d^dbo1 
qu*à la presqn'tte • q 
bornait vers le N,-E. 
golfe Adriatique: suiva 




m 



1* 



h' 






Mentelle , ses premiers 
habitons durent être des 
peuples celtiques. 

3* Samus : Fleuve de 
la Campanie , suivant 
Strabon. 

Samus : Ville de 111- 
lyrie, suivant Etienne de 
Byzance. 

4^ Tyrigètes. Peuple 
de la Sarmaiie euro- 
péenne , suivant tous les 
anciens géographes. 



Pasages : Ancien nom 
'un port de THispame, 
Mre Saint*Sébastien et 
*€iâlftrabie. 



Pasage : Nom d'une 
ville de l'Inde , en-deçà 
du Gange , suivant Pto- 
léméc. 



Spanvm -. Premier 
nom connu d'une eipiee 
de jonc célibre très- 
abondant dani Isa plai- 
ne» de Carthago-Nova , 
et qui leur fit prendre 
le nom de ^artania- 
Campus. 



•ANS ■.•«■* ANIB . SAHO 

AvvmK Bi«i«nATiaM. 

AraciUum : Ancienne 
ville de l'Hispanic , sui- 
vant Paul Orose , qui 
n'indique pas sa situa- 
tion. 



Sparta : Nom de l'an- 
cienne capitale de la L4' 
conie, et dont laftHida- 
tion se perd dana le 
plus hautes antiqnitéi 
des Grecs. 

i^artum -. Hentanu 
voisine du Pont-Euxin 
mirant Thucydide. 

i^kirta : Ville des en 
Tirons du Pont-Eùxîn 
Buiranl Etienne de Bt- 



• AMB ■.•■CBers «Cl SAMI 
■.'AfllB. 

Aracia : Nom d'une ilc 
située sur les côtes d» ia 
Perside, suivant Ptolé- 

mée. 
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Auxàna : Ville de I Aximum : Ville de 11- 
riiispaaie, suivant Lu^^ltalie, dans le Pieenum, 

I suivant Jules«4]!ësar , Vel- 
[leius, Paterculus, etc. 

Auxume ou Auxyme): 
» 
Ville de TEthiopie , sui- 
vant Ptolëmée. 



Axmàtm : Ancienne 
ville de THispanie » sui- 
vant A.ppien. 



Axùua : Ancien nom 
d*une montagne du Pé- 

4 

loponèse, suivant le sco- 
liaste de Callimaque, cité 
par Ortélius. 



Badia : Ville derHis-l Baâies : Village situé 
panie , qui fut prise par 'sur la route de Rome a 



Scipion, suivant Valère- 
Maxime. 



Adria, suivant Men telle. 
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Caréon -. Nom d'unel Careotcs i.Noia d'à 
▼ille de l'Hispanie , siu-V peuple de ]a ^Sonnât 
▼antAppieD. Icanpttewi*, Mii^fçitlft 

. Ilëtnée. 



Catsàa ' M(Ku. Mon* 
tagne de l'HUpanie, dont 
FestuB - Arîénus n'indi 
que poB la situation 
mais f|u'il semble placer 
dans ta partie méridio- 
nale de la Bëtique. 



(Mo 



» marU. V. 238.) 



Ckuas: Rivière de l'His- 
pan'.e, suivant Etienne 



Castâa-Mons : Mon 
tagne située , suivan 
Strabon, sur la eàte occ: 
dentale de l'Arabie Pi 
trie, non loin de Péluse 

Casiàa : Mom d'uni 
rivière de r^/ftoTuê «fûi 
t^ue, dans l'isthme di 
Caucase, suivant Piini 
et Plolcmée, etc. 



Clams : Fleuve de VÈ 
trurie, qui se jetait dan 
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ée Bjtanceet le scoliasle 
de Ljcophron , cités par 
Hentelle. 



le Tibre, suivant Tacite. 

Clans : Fleuve de la 
Campanie, qui, suivant 
Mentelle , prenait sa 
source dans la montagne 
d'Abella. 

Clams : Fleuve qui 
se jetait dans le Danube, 
suivant Strabon. 



Èpagrensis Ville 

d'Hispauie, dont TEvé- 

que assista au concile 
d^Ëlvire, l'an 313. Sui- 
vant le recueil des con- 
ciles du P. Hardouin . 



Leum : Peuples de 



Epagris : L^un des an- 
ciens noms de Ttle d*Ân- 
dros, suivant Mentelle. 

Epageriiœ : Peuple 
sarmate qui vivait sur le 
Caucase , suivant Pline. 



Leum : Peu j)] es de la 



l'HiipMiie , <Una la TM-lVindéiicie, ■uirant] 

ragonnaise, miraDtHen- 

teUe. 



Lyeon : Nom d'une 
Tille de l'Hispanie, auî> 
rantTite-Lîre. 



MarcO'iMa 
de l'Hispanie , 
Tite-Live. 



: ViUe 
suivant 



Lycone : Nom d'i 
ImoQtagnedu Pélopoi 
se, suirant Pausanias. 

Lyeonc : Bourg de 
Thrace, suirant Étien 
de Bjzance. 

Z^coR : ViUe de l', 
ITpte, suiTant Strabon 



Marco-Durum : Lieu « 
la Germanie, suiva 

IMeatelle. 
Marco-Mont : p^ 
pies qui ont habité t 
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iV«50i: Ville de mis. 
panîe, suivant Etienne 
deByzance. 



Orùœ : Peuples de 
THispanie, suivant Po» 
lybe et Pline. 



vers lieux de la Germa- 
nie. 

MarcO'Polù : Ville 
de l'Asie, sur la gauche 
de l'Euphrate, suivant 
les autorités, citées par 
Mentelle. 



Nesot : Ville de F Ar- 
cadie , suivant Denjs 
d*Haljcarnas8e. 

iV^w:Villedela*Sar. 
maiîe asùuique, suivant 
le périple d*Arrien« 



Orùœ : Peuple situé 
à Vexirémùé accùieniale 
des Indes , suivant le 
IjoumaldeNéarque^ etc. 
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Etienne de BjFam 




Danville te metteni 




la Gédrosie . aude 




la Perse. 


. Sargantka • Ville de 


Sargantkù 


l'Hispanie.suîrant Etien- 


d'une Tille de l'Ég^ 


ne de Bjzaoce. 


suivant Etienne de 




zance. 




Sargathui : Liei 




les Romains défirec 




/■en», suivant Cédr 




cité par OrtéUus. 




SargfUu : Peupli 




la Sarmcuie, européen 




suivant Ptol^mée. 


Sùmium : Nom d'une 


Sirmio : Lieu è 


ville de VHispanic, sui- 


Gaule -Traiispadaot 



Atë 



Tant Siméon le meta* 
phraaic. cité par Orié- 



vant ritinéraire d'Anto- 
nin. 

Sirmium : Ville de la 
Basse-Pannonie , siÛTant 
Pline. 

Sirmis : Village de la 
Syrie , dans la Cynégi- 
que, suiTant Nicéphore, 
eilë par Mentelle. 
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CONCLUSION. 



Je n^ai promis , je n*ai même pu présenter 
qu*une faible partie des noms de peuples et de 
lieux de Tancienne Hispanie, dont les homonymes 
peuyent se reproduire dans le nord de TEuropé et 
dans des contrées asiatiques. Quelques-unes même 
des dénominations géographiques que j'ai mises en 
regard les unes des autres n'offriront peut-être pas 
des témoignages irrécusables d'une origine com- 
mune. D ne serait pas étonnant que, dans un re- 
leyéy si aride et si fastidieux, je me fusse intolon- 
tairement permis quelques rapprochemens hasar- 
dés. Mais, j*ose croire qu'il sera impossible de se 
refuser k reconnaître qu'ils sont presque tous d'une 
exactitude remarquable. 

Or, s'il m'est permis de me préyaloir des prin- 
cipes de Leibnitz et du savant Fréret , invoqués 
par M. Balbi, qui yeulent que les noms de lieux 
aieni été les plus propres à conserver les traces des 
nattons détruàes « ne serai-je pas nécessairement 

conduit a conclure de ces nombreux rapproche- 
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mcos géographiques, que les prétendus peuples 

Ibères ne pouvaient être que des peuples asiati- 
ques qui, dans des temps inconnus et sous les 

noms de Celtes et de Scythes, ont dû inonder TEu- 
rope centrale et occidentale, inème les îles de la 
Méditerranëe, et pénétrer, par les Gaules, dans les 
iles britanniques, jusqu'aux colonnes d'Hercule 
et )usqu*au cap Finistère. 



fin; ' ■*^>-^n^q 
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